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REFLEXIONS 
itor la Curiojttê Je tavenir far les Devine* 

mensy s'ils font permis aux Chrétiens*, avec 
quelques Penfées Morales relatives. 

LE S Dévineitiens ont leur fource dans 
le defir de conoître l'avenir bon ou 
mauvais. Ce defir procède de l'efpé-

tance de quelque bien, ou de la crainte 
de quelque mal. Il y a bien de Paparen-
ce qu'il comença à inquiéter l'Home d'à* 
bord après fon péché ; sachant que là 
punition en devoit être la fuite, la crainte 

v s'empara de fon Efprit , & cette crainte 
lui rendit l'avenir redoutable. Auffi voïons 

M % nous 
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nous qu'Adam cherche à fe cacher à fon 
Dieu* dès qû il en a violé la Défenfe & 
qu'il perd la confiance qu'il avoit eu au
paravant en fa Bonté *. Cain de même % 
après fon crime, croit qu'il n'eft en fure
té nulle part, & craignant que Dieu ne 
daignât plus avoir aucun foin de lui, il 
penfe que quiconque le trouvera le "tuera 9 
comme lui même àvoit tué fon Frère. * 

D'ailleurs, Dieu ofenfé par la rébel
lion & la malice des Hommes, dont il 
Yoïoit les pertfées être mauvaifes dès leur Jeu* 
nejje , fe tint comme éloigné d'eux, & 
ne donna plus que très rarement & à 
quelques perfonnes feulement , tles mar
ques de Ion atedion & de fa tendrefTej 
'Dès lors l'Homme devint étranger à fon 
Dieu. Il l'oublia peu à peu, jl ne le co-
nut plus qu'imparfaitement; & il s'atacha 
aux Créatures qui étoient autour de lui ; 
11 chercha en elles du fecours contre les 
maux qu'il voïoit fondre fur lui fans pou
voir les prévenir. Par là même, il n'eut 
plus de ttanqUilité; il craignit que l'avenir 
ne fut pire encore que le paflej // chercha 
du repos, & rfen trouvant point, peu s'en 
falut qu'il ne tombât dans le déiefpoir. 

Dieu étant le feu! Maître des Evénc-
riiens, & le feul DifpenfateUr des Biens 

& 
» Geo. UI. 3. * ** lbid. IV. 14. 
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& des Maux qui arrivent aax Homes , 
auroit du auffi être le feul auquel ils eufTent 
dû recourir dans leurs befoins. Ceux qui 
ne l'oublièrent pas, qui mirent leur con
fiance en lui, éprouvèrent fa,faveur,- mais 
il arriva, par un jufte jugement que ceux 
qui l'abandonérent & s'atachérent, aux Créa
tures , fe livrèrent auffi au Démon qui 
aïant feduit leurs premiers Parens par ks 
nienfonges, les féduifit encore par ce mê
me moïen; il. leur perfuada_ par Tes En-
chantemens qu'il avoit la cônoifJance & 
la difpofjuon de l'avenir , que. cette co-
noïfTance avoit quelque chofe de'divin & 
qu'ils pouvoient en atendre du fecours. 

L'Hiftoire profane pourroit me fournir 
une rnultitude d'exemples de ce que j'a
vance » mais îe ne raporterai que ceux que 
nous trouvons dans l'Hifioire Ste, 

Pharaon, Roi d'Egypte, aïant eu un Songe 
dont il "fut éfrayé, fit inceflamment apel-
ler les Magiciens & les Sages i pour re
cevoir d'eux l'interprétation de ce Songe» 
Gen. X L I . 8-

Un autre pharaon voulant réfifter à Moî-
fe & à Aarorty fit. venir les Sages, les En
chanteurs & les Magiciens d'Egypte, afin 
qu'ils imitaflent les Miracles qu'opéroient 
jes Serviteurs de Dieu. 'Exod. VU. I l , 

O g Balas 
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^ Balae Roi de Moab > aïant peur des En-
fat» d'Ifraël, envoïa àpeller Bnlaam, Dé
via de grartde réputation » en qui ce Roi 
pvofr une telle confiance, qu'il ne fit pas 
dificulté de lui tenir ç« langage : Je foi 
afelU four maudire lfraël, car je Jai que ce
lui que tu maudiras fera maudit , & que 
eeîui que tu béniras fifa béni, Nomb. XXII, 
6, &e. 

Le Roi Saiil ne potffant obtenir aucune 
réponfe de'Dieu» depuis (à défobéïffance, 
eut recours dans fon défefpoir à une Fem
me qui avait l'Efprit de Python» I. Sam, 

xxvia 7. &c, 
Achasja> auffi Roi d'Ifraçl, étant malade en* 

voïa conluher Babakébub, Dieu deHékron, 
four [avoir s il rcleveroit de fa Maladie. Afa-
najje, Roi dejuda, aïant abandonné !ç vrai 
Dieu, ptonoftiquoit les tems » obfervoit les j 

augures, ÇcdrefTaun Oracle d'Efprits de Py
thon êc de Difcurs de bonne Aventure , 
IL Rois XXI . 26. 

Nébucadaétfar $ Roi de Babylone, aïant 
fait un Songe dont JQ* offrit fut éjraîéy fit 
apelier inceffamment les Magiciens 9 les 
Aftrologues, & les Enchanteurs, pour en 
favoir la lignification, D w I I . 2. 11 ça 
ula de même dans un fécond Songe ra* 
porté au Chap. IV. 6. du même Livre, 

Le Prophète Çfjïi dans fes Révélations, 
pré* 
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prédifant la ruine de Babilone, lui adrefle 
cette apoflrophe ironique. Tien toi main
tenant avec tes Enchanteurs, & avec le grand 
nombre de tes Sorcelleries, après, lefquelles ru 
as travaillé dès ta, jeunejje', peut-être que tu 
fourras en, avoir quelque profit ; peut-être que 
tu en feras renforcée. Tu t'es lajjée à force de 
demander des Confeils. Que les Spe&ateurs 
des deux qui contemplent les Etoiles y & qui 
font leurs Prédi&ions félon les Lunes, compa-
toiffent, enfemble maintenant, & qu'ils te dé
livrent des chofes qui viendront fur toi; Voi
ci ils font devenus corne de la paille, le feu les 
a confumè, ils ne délivreront point leur Ame 
de la puiffance d$ la Jlamme. Efaïe XLV. ^ 
£2. 13. 14, 

Le Pr.ophète Ezèchiel, dans le Chap. 
XXL 26. 27. de fes Révélations raporte; 
que la Parole de l'Eternel lui fut adreflee 
pour lui. aprendre que le Roi. de Babylo-
ye étroit forti avec Ton Armée pour faire la 
Guerre. Le t{oi de. Babylone> lut dit. Dieu, 
s'ejl arrêté dans un chemin fourchu, au, co-
tnencement de deux chemins , pour s'enquérir 
des. Dévins » il a, apoli les flèches » il a inter
rogé les Théraphins, il a regardé ast foie: 
Dans fa main droite ejl la Divination, contre 
Jèrufalem. 

St. Luc dans le Livre des A<ftes, Chi 
YI11. 9. to. & il. raporte que St. Phi-

M 4. lippe 
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lippe étant defcendu dans une Ville de Sa-
marie , y trouva un nommé Simon qui exer
çait la Magie 9 & enforcehit le Peuple de Sa
larie , Ce difant être quelque grandt perfinnagep 
auqtZ+tqus ètoient atachés depuis le plus pe
tit jufqu'au plus grande difant. Celui ci efi -
la grande Vertu de Dieu. Et ils itoicnt ata-
chès à lui, parce que depuis long-tems , il 
leur avoit enfircelé PEfprit par fes Enchante
ment. 

St. Luc dans le même Livre , Chap. XVI. 
\6. raporte encore que St. Paul étant en
tré dans la Ville de Philippes, il y trou
va une Servante qui avoit un Efprit de Py
thon , Ç# qui aportoit un grand profit à jfo 
Maîtres en devinant. Et dans le Chap, 
XIX. 19. nous lifqns que plufieurs de ceux 
qui avoient crû à PÇvangilei & qui s*ètoient 
adonnés auparavant à des chofes curieufes ( que 
Pon tient être la Magie, PÀrt d'enchan
ter, de deviner &c. ) aportérent leurs Li
vres & les brûlèrent dev/int tous, dequoi 
ayant fuputé Je prix, il je trouva monter à 
Cinquante mille Pièces d'argent. 

Tous ces traita de l'Hiftoirç facrée, prou
vent , non feulement que les Dévînemens 
font très anciens , & qu'ils étoient co
mmis parmi les Païens, mais encore que 
ceux qui en faifoient ufage n'avoiçnt point 
çonu le vrai Dieu, ou l'avoient abando

n s 



M A R S 1 7 44- ' « 7 

fié. Aufli nous voïons que Dieu avoit pu" 
blié parmi fon Peuple les menaces les, 
plyis fevères .contre ceux qui fe détournent 
Après ceux qui ont ÏEfprit de Python, ou a-
prçs les Devins, £$ qui cherchent à fe fouil
ler par eux, Levit. XIX 31. Quant à la 
fer forme, dit-il , Chap. XX. 6. qui fe dé
tournera après ceux qui ont TEfprit de Python 
& après les Dévins , en fe proflituant après 
çux, je mettrai ma face centre cette perfone-
/<?> & je la retrancherai du milieu de fon 
Peuple. Au Verf. 17. Dieu ajoute > Quand 
Wt Homme ou une Femme aura un Efprit 
de Python $ ou fera Devin, on les fera mou
rir, on les ajjommera de pierres % leur fang 
eft Jur eux. 

Et au Chap, XVIII. i a & I J . du 
Deut. nous lijons ces paroles, qui feules 
auroient dû faire cefler les Défordres que 
î'gR eu vue ; Il ne fe trouvera au milieu de: 
vous petfonne qui foit Devin, ou qui je mê
le de deviner, ni de. Pronofiiqueur de tems « 

* ni aucun qui ufe d? Augures, ni de Sorcier, 
pi dEnchanteur, qui ufe d'Enchantement, ni 
4*Homme qui çonfulte l'Efprit de Python, ni 
de Difeurs de bonne avanture, ni aucun qui 
interroge les Morts : Car quiconque fait ce* 
chofes eft en abomination à l'Eternel ; Ç«? a\ 
calife de ces abominations l Eternel chaffe ces 
Rations là de devant toi. Mais ce qui dé

montre 
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montre fans équivoque l'énormité du péchç 
que ces paroles foudroient i c'çfl: ce que le 
Prophète Samuel dit au ï\oi Saiïl, en le 
reprenant de ce qu'il n'a voit pas exécuté 
partaitemeiu lç Comandement 4e Dieu i Lt, 
Rébellion eft autant que le péché M Divina
tion, Chap. XV. 4 j . Efaïe aufft voulut fai
re fentir aux Juifs les horreurs de leur Idç-
latrie les apellct Enfam de la DèvinertJJe ©? 
Race adultère, Ef. LVII. 3. Par où'Foi* voiç 
que ces Prophètes mettent en parallèle lâ  
Dévinationi h Rébellion contre pi«u, ôç 
1*Adultère. Ce dernier encore pré votant la 
réje&ion du Peuplç d'Hraël, s'adrefle ainfî 
à Dieu,- Certes tu as rejette tQn Peupler la. 
M ai fort de Jacob, parce qu'ils Je font remplis. 
de Pr&noftiqueurs, comme les Philiftwi- ÈC II, 6, 

On ne peut donc pas nier que Iç Dévk 
nenient & tout ce qui y a du, wport, ne 
(bit un trçs grand pécfy? t puis qu'il eft f\ 
expreffément défendu» & qu'il nature ]^ 
Vengeance de Dieu fur ceux qui s'en ren* 
dent coupables médiatement ou immédia
tement. 

Cette Conclufion fera d'autant plus prefc 
faute que )e vais réfoudre la feule Objec
tion qu'on puiffe lui opofer, Cette Dèfenfe , 
dîra-t'on, eft de droit pofitif, telles qu'ètoient 
celles de manger du Sang, de la Chair de pour
ceau S?c. qui ètoient particulières aux Juif* 
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£# qui nohligent plus les Chrétiens. Mais la 
faufieté de cette propofition eft facile à dé
couvrir ; elle paroit dès qu'où fait atention 
à la raifôu de ces diférentes Défenfesi la 
lîianducation du Sang, de la Chair de cer
tains Auimaux, n'a en elle même rien de 
moral i elle eft indiferente par elle mêmet 
chacun le fait: Dieu cependant interdifit 
aux juifs cette manducatioa 5 la raifon iiifi-
fante de cette Défçnfe étoit donc puifée 
ou dans les Atributs de Dieu, ou dans 
T0bjet même delà Défenfe, ou dans d'au
tres Objets; Elle n'étoit pas npifée dans 
les Atributs de Dieu, parce Qu'une telle 
manducation n'a aucune relation avec fçs 
Atributs 5 elle ne fut pis puifée dans POb« 
jet même de la Défenfe* nous venons de 
pofer que cet Objet eft indiférent de fa 
nature 5 elle fut donc puifée dans d'autres 
Objets préfens > ou futurs. Tous ceux qui 
ont traité cette Queftion reconoiflent qu'u
ne partie des Loix pofîtives que Dieu do
pa à (on Peuple n^votf 4'aitfre ufage que 
celui de diftinguer ce Peuple des Peuples 
voifms, & que les autres étoient des Ty
pes des Evénemens Evangéliques ; mais cts 
ufages ne fubfiftant plus par raport à nous, les 
Loix qui ^voient pour but ces ufages ne 
doivent plus fubfifter non plus. Il faut bien 
remarquer que c'eft par cette raifon feule

ment 
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ment que nous ne fomçs plus fous les Lorçc 
pofitives j car pour les Loix naturelles, el
les nous obligent aufli fortement qu'elles 
obligeaient les Juifs, parce que les relations 
qui les rendoient valables à leur égare! 
fiibfiftent & fubfifteront éternellement, & 
par coniequent les rendent aufli valables 
par raport à nous. Or la Défenfe qui iji-
terdifoit aux Juifs le Dévinement & toutes 
fes efptçes eft de Droit naturel, puis qu'elle 
çft fondée fur les Atributs de Dieu , & fur 
cette Loi éterpelle f Qtiil ne donera point fa 
gloire à un autre Ef. XLII. 8- Or 'a confiance 
de l'Home eft un a#e qui- fait partie de 
la gloire qu'il doit à Dieu , & de laquelle 
Dieu eft jajoux, puis qu'il l'exhorte par tout 
dans (à Parole, à Je confier en lui /eut % & qu'il 
maudit l'Home qui fi confie en VHome , qui '* 
fait fa force au Bras de la Chair, JénYI. f. 
Malheur à ceux, dit-il, dans Efaie Ch. AXXI. 
I . 3. Malheur a ceux qui dècendmt en Efiyptç, 
& qui fapuyentfur les Chevaux & fur les Cha
riots* quand ils font en grand nombre, & en 
leurs Cens de CheyaU quand ils font bien forts% 
& qui r!ont point regardé $U St. ttlfraèl^ 
& n'çnt fmnt recherché r Eternel, lequel eteri^ 
dra fa main, & celui qui donne du fécours 
trébuchera ££ celui à qui le fecours eft dpnnè, 
& tous enfemble feront confumés ; ïci on peut 
conclure du moindre au plus grand & rai-

foner 
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foner ainfi : Si Dieu défend fi expreflement 
aux Homes de fe confier aux Homes, & 
aux Créatures qui les environént , combien 
plus a-fil en horeur ceux qui le confient, 
au Démon, & qui prennent de lui ou de 
les Minières des Coiifeils & des Secours 
qu'il ne doivent recevoir que de Dieu feul 
& de fa Révélation? On peut donc répéter 
feux Chrétiens des Paroles d'Efaïe Chap. VIII. 
19. & ao. Que s'ils vous difent, enquêtez vou$ 
des Efprits de Python & des Difeurs de bonne 
avanture , qui gazouillent ^ grommUent , rê-
fondis ; Le Peuple ne s'enquerra fil point de 
fon Dieu ? A la Loi @ au Témoignage. 

On peut encore prefler cette exhortation 
contre les Chrétien*, par cette confidéra-
tion , c'eft que Dieu exigé d'eux une Sain, 
teté furement auffî fcrupulcufe que celle 
qu'il exigeoit des Juifs} témoin cette Pa-
tole de St. Paul, // n'y a point de comuni-
cation entre Chrifl & Bélial. IL Cor. VI. if . 

Quel Chrétien inflruit des Vérités que je 
viens de produire peut encore voir d'un 
«œil fec & tranqùile, qu'on foufre des Pro-
noftiquetirs, Spedateurs des Cieux qui font 
ieursPrédi&ions félon les Lunes, le cours & la 
pofition des Aftres > comme faifoient autre
fois les Caldéens, & que ces Pronoftiqueurs 
autorifent leur Art infenfé & impie, en 
quelque façon du Privilège du Sou v£RAirt * 

P** 



222 J O U R N A L H E I V E Î Î Q O Ë 

par l'impreflion & la vente annuelle de 
ces Livres que nous nommons Alntanacbsp 
qui ont tant de pouvoir fur le Peuple igno* 
rant & abufé, que peu de Particuliers en
treprennent l'exécution de quelque defleiti 
fans avoir confulté Jes Impietés Caldéennea 
qu'ils ont acheté foigneufement l Quel 
Chrétien peut confidérer tranquilement un 
autre Abus plus horrible encore , quoique 
moins toléré 6c moins univerfel , je veux 
dire , l'ufage qu'on fait des Dévins propre* 
ment dits , qu'on confulte pour retrouve* 
les choie? perdues, pour conoitre quelques 
fois & même pour punir ceux qui les ont 
trouvées ou dérobées î 

Je mets encore dans le rang des Perfô* 
lies coupables dja péché que l'Ecriture con
damne li formellement les Difeurs de Bon
ne-a^anture , & ceux qui les écoutent : i 
Telles font eutr'autres ces Femmes * qtti 
vont de Maifon en Maifon, où elles font 
apellées , pour dire la Botintavanturcj ou „ ; 
prédire l'avenir bon ou mauvais, par Part* 
rangement fortuit du Marc au Café dans la 
Taire de la Perfone curieufe. Je ne puis 
voir (ans douleur les progrès de cet Art éga» 
lement ridicule & impie, qui s'eft fi fort 
accrédité depuis quelques années, qu'entre 
Jes Perfones qui boivent ordinairement le 
Qifé, il y en a peu qui n'en couoiflent 

les 
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les Règles, * & qui ne fe faflent «ne ocu* 
patton d'obferver les détours que le Marc 

Î
irend au fond d'une TafTe, & dupliquer 
eur bizare lignification à elles mêmes, ou 

aux Affiftans qui le fouhaitent. La Curio-
fité de conoître l'avenir s'eft pouITéc fi loin, 
fur tout parce que quelques Coujedurcs ont 
été heuftîufes, qu'on voit peu cte Femmes 
qui ne s'y livrent, & toe fe tendent Cou
pables , (ans le favoir, d'un très grand pé
ché 9 puis que Y Art de dire la Bonne-nvaA-
turc> ou même la docilité à écouter cet 
Arti eft un péehé que l'Ecriture compare à 
la Rébellion contre Dieu & à l'Adul. 
tèrè. 

Je rte cloute pas que les Peribnes qui fc 
ïe£onoîtront dans ce que je viens de dire » 
ne veuillent fe juftifier auffi-tôt, en difant, 
qu'elles devinent par le Marc de Café pbut 
le divertir, parce qu'elles croient n'oferifer 
point Dieu, & ne taire aucun mal morak 
Je conviens que cette excufe, que je fu-
pofe fincère, feroit la plus plaufible, s'il 
to'étoit pas fouverainement ridicule d'ekcu-
fer un péché par un autre jpéché ; & de 

Î>rétendre qu'une adion nTeft pas mauvai-
e, parce qu'on a croupi jufques là dans 1H* 
gnorancé volontaire qu'elle étoit mauvaife. 
Si les Perfpnes dont je parle avoient daigné 

: lire 
* Cci Kègta ont mime été imprimai dèpuii peu* 

f 
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lire là Parole de Dieu, & y puifer la cd-
noiflaiice de leurs Devoirs, & des A&ions 
qui y font contraires, elles ne feroient pai 
tombées dans le péché dont je parle, con* 
tre lequel Dieu a réitéré fi fouvent des Dé-
fenfesj elles ne feroient pas tombées dans 
ce cas afreux » où on prend plaijhr À mal 

faire. 
On peut cefler d*être (lirpris des écarts 

nombreux qu'elles font, dès qu'on confit* 
dére qu'elles ont néglige d'imiter Timothéè* 
qui avoit aquis la Conoiflance des Saintes 
Lettres, & que leurs Etudes dans la Reli
gion ont fini avec l'Enfance', pehdant la» 
quelle, on leur a fait réciter par cœur quel
ques formules Me Catéchifmcs , le plus 
fouvent fans intelligence : Car dès que par 
là elles ont été tranfmifes par̂ ni les Adul
tes, elles fe croient difpenfécs d'Etudds 
plus continuées de la Religion, 

Elles fccôiient le joug des Ledures Sain-
tes, & fubftituent inceffamment à la Paro
le de Dieu , des Hiftoires divertiffantes , 
des Romans, des Pièces Comiques, cri-
forte qu'elles ne tiennent prefque plus au 
Chriftianifme, que par quelques Cérémo* 
tiies extérieures , & quelques regards fugi
tifs acordés à certains Livres pieux , Tribut 
encore qu'elles paient moins à Dieu qu'a 
la Mode. A la vérité elles entendent de 
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' icms en tems Ta Parole Ste. lue & expli

quée dans les Temples * Mais quelle pla
ce penfe t'on que cette Parole puifle trouver 
dans des Cœurs difpofés ainfi? Pourroienfc» 
Ils lui prêter quelques Uns de leurs mou-
Vemens! Si cela étoit pofliblé leur tran-
kjuilitc feroit troublée. Qui fait même fi 
on ne prertdroit pas la réfolution de faire 
ton divorce parfait avec elles & de fe dé
livrer par là d'un Cenfeur incomode , qui 
émouffe la pointe des plaifirs» & qui au 

^ milieu des joies auxquelles on voudrait fe 
> livrer tout entier, fait entendre de temâ 

en tems cette Voix * } Homes $$ Femmes 
adultères, ne favis vous pas que ? amour du 
Monde efi inimitié contre Dieul Mais ce 
qui met le comble au mal, c'èft qu*on fe 
marie dans ces difpofitions , & que ces 

t Femmes deviennent Mères de Famille > 
Dire&rices de leurs Enfans, enforte que 
de Génération en Génération, on peut ap
pliquer ce Proverbe ancien» Quelle eH U 
Mtrel Telle efila FUlei Tu es ta Fille de ta 
Mire. Ezéch. XVL 44. 45*. 

Ce Proverbe eft fondé fur l'influence 
d'une Mère fur fes Enfans» & fur tout 

. fur fes Filles. Une Mère qui ne conoit 
point Dieu comme il faut le conoître » Se 
dont les afeâions font tourné** du cote 

* ». Jaqttff If. ». 
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il de la vanité & des plaifirs, verra bientôt , 
é\ e n (es Enfans d e fidcles Imitateurs. JJL 
J raifon en e i t naturelle ; leurs Inclinations 
fj fe porteur d'elles mêmes vers les mêmes 
-i objets» ils font ppefque toujours auprès de 
J leur Mere% dont-ib fuiveut aveuglément 
I l'exemple ; parce qu'ils ne foupçonnent pas 
il même qu'on puifle agir autrement. Si le 

Fere concourt* alors les progrès des En-
fans font des plus rapides» ils vont même 
le plus, tau vent au delà de leur intention 

I & de leurs fouhaits. Si au contraire le Pé-
N re eft en contrafte avec la Mère ; les 

^ diflentions redoublent dans la Famille > i 
l'exemple (outenu d'une Mère toujours 

t ĵprtlente l'emporte bientôt fur les Précepj-
tes ^uftères d'un Père peu ami des plai* 
(1rs & (ouvçnt abfent; tout au moins, les 
fcnfans changeront le relped paternel en 
une impie hipocrifie. 

Je m\iflure que tous ceux qui font co^ 
noiffeurs dans cette matière ne me refii-j 
fcront pas leur fufrage; Ce que j'ai avan
cé eft fondé fur cette Loi imprimée dans • 
T-Ame de tous les Parens, c'eft qu'ils tâ
chent d'adreffer leurs Enfans à l'aquiûtion 
des Biens qu'ils aiment eux-mêmes. Ceux 
donc qui, ont borné leurs defirs aux avan
tages mondains cherchent à les procurer 
à leurs Enfans. Mais ces Farens font voir 

qu'Us 

I 

I 
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qu'ils conoiflent véritablement Dieu, & qu'ils 
pprtent leurs vues fur des Biens plus rele. 
vés, qui infpirent des difpofitions faintes 
à leurs Enfans , qui a l'exemple de la 
Mère $c de la Grand-Mére de Timothèt 
leur comuniquent dès leur jcuuefle la co-
noifTance des Saintes Lettres', parce qu'el
les feules produifent la Foi & la Sageflè 
iàlutajre, puis qu'elles font l'unique femence 
de la Régénération 

Quelqu'un opefera peut-être à la néceflî-
té d'étudier foi-même la Révélation f le 
favoir & le zèle des Pafteurs & des Doc
teurs , établis pour mftruire le Troupeau 
du Seigneur9 pour le diriger, & pour le 
conduire au chemin du Salut. 

Je réfous cette Obje&ion, en répondant, 
que je n'ignore pas qu'il y a des Pafteurs 
& des Dôdeurs favans & zélés, qui prê
chant purement la Parole de lïicu, & qui 
crient contre le Vice & les Vicieux 5 Mais 
que je fai auffi que leurs éforts font in-
iufiians, puifque l'Ignorance & la Corrup
tion font très grandes parmi les Chrétiens 
de tont âge & dt toute condition. J'ofe 
même poler en fait qu'il y a peu de Peu
ples dans le Monde * qui pouflent l'igno
rance Ôc la négligence des Préceptes de 
leur Religion aju point auquel les Chré-
ti«ns Je* j?QU0cpt, eu égard à la leur. Ce 

% 4 qui 
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qui prouvé l'infuflfance du Miniftère o*S 
dinaire & la néceflité qui preflc chaque 
Chrétien d'ajouter les Inftructions particu* 
liéres aux lnftruaions publique* 

Tous ceux qui ont lu PHiftoire profa
ne ancienne & moderne, (àvent avec quel* 
le éxaditudeles Condu&eurs des Peuples 
£c leurs .Héros, au moins la plupart, s'a-
quitoient des Devoirs de là Pieté envers 
les Faufles Divinités qui étoient les objets 
de leur Culte. Ils n'ignorent pas que les 
Jâakomitant ont très fouvent les Loix dfe 
Mahomet dan& la bouche; qu'ils le pren
nent pour l'Arbitre des diférens qui (ur-
viennent éntr'eux & de ceux qu'ils ont 
avec les Etrangers ; que le Grand Seigneur 
même fe fait un devoir de confulter PAl-
corarif lors qu'il doit déclarer la Guerre 
eu faire la Paix. Mais où font les Chré
tiens qui aient la même déférence pour ]£• 
« U S - C H R I S T & pour fort Evangile 9 
Où font ceux qui le déterminent pour 
un parti, préfërablement à un autre, par 
icfpeâ pour fes Loix ? Et ce qui met lé 
comble à la bizarerie & à l'impiété de nos 
jours, c'eft qu'on fe fait honeur de cô* 
noître & de propofer les Sentences & les 
JLoix des Philofophes & des Législateurs 
du Paganifme, ce qu'on rougirait d'avan- 1 
f tr quelque Paflâg* du Vieux ou de Nou

veau. 
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^eau ïeftament. Il eft vrai qi£il feroié 
très dificue à ta plupart de le taire i la 
flévélation quç leur Créateur leur a accr
ue datis la, bonté f leur eft un Pais inco-
çu. Si la gravité de l'objet qui m'ocupe 
ne me re^enoit, il, me feroit aifé de Re
lever le, ridicule de ces Petfbhcs GUI çrain* 
droienfc de parpître dans Le Public , s*it 
iàvoit qu'elles ont eu la pçnfée de hr*, 
chaque jour la Parole de Dieu, mais qui 
(e fentiroient flatées, fi elles paflbicat pour 
avoir des lectures, polies fie profapes. 

Ceft aufli parce qu'on néglige de Irr* 
cette Earoleu & d'y puifer la conoiffance 
^cs Devoirs que fon Auteur exige de ceu* 
à qui il Ta acordée* qu'on trouve affés. 
fréquemment des perfonjies qui (e piquent 
d'être.» par exemple* Juges intègres » qui, 
ne s'éloignent jamais de la Juftice» en un 
mot > qui obfervent fcrupuleufement cette 
partie du Droit naturel qui s'exerce d!Ho^ 
ttie à Home f & qui ont de l'horreur pour 
tous ceux qui s'en écartent ; mais qui ont 
fort peu d'attachement & de refpeét pour 
lf s Droits de Dieu en particulier > & pour les 
.Devoirs que ces Droits nous impofçnt ; tels 
font ceux, de l'aimer par deflus tout , do 
n'avoir point d'attachement qui puifle IuL 
çléplaire , de fe confier en lui feul , de le 
glorifier par des paroles ôc par des a&ion^ 

dont^ 
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dont-il foit l'objet immédiat, d'avoir dit 
zèle pour engager les autres Hommes à la 
Pieté > de procurer l'avancement du Règne 
de JE s U S - C H R I S . T &c. 11 eft fi ordi
naire de voir qu'on fépare ce que Dieu a jointe 
que plusieurs de ceux qui fe piquent le 

!
>lus d'être juftes, avec les autres Homes * 
ont des injuftes du premier ordre, par ra-

port à Dieu, puisqu'ils font des Impies. Ce 

3ui rend cette abfurdité monftrueufe, plus 
angereufe & moins fufceptible de cor

rection , c'eft qu elle laifle fubfifter en en
tier la bonne opinion que ces perfones ont 
d'elles mêmes i & la réputation qu'elles fe 
font faite dans PEfprit des autres Homes. 
Si la Parole de Dieu étoit moins négligée, 
elles auroient apris quil faut faite ces cho-
fes-ci, Ç£ ne laijfer point celles-là, & qu'il eft 
inconteftablemenk auffi jufte de rendre à 
Dieu ce qui apartient à Dieu, qu'il eft jufte 
de rendre à P Honte ce qui apartient à VHome. 

Dieu s'apellc le Dieu des Armées ; UE-
ternel des Armées ed fin Nom Es. L1V. f. 
lâns doute pour nous aprendre qu'il préfi-
de fur elles d'une façon- particulière + & 
tqu'il en dirige toutes les opérations. Çeft-
ce que Te Pialmifte confirme, lorfqu'il par
le ainfi dans le Pf. XXXIII. 16. Le tyi 
if eft point fauvi par une grande Armée, ££ 
f Home puiffant n'ickape point par fa force ; le 

Cheval 
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Cheval manque à ftuver $-f ne délivre point 
par la grandeur de fa force* Le Sage nous ap
prend auffi» Prov. XXI. 31. Que le Cbe* 
Val eft frépaté pour le jour de la Bataille $ 
mais que la délivrance eft de par l'Eternel. 
C'eft pour cette raifon que Dieu veut qu'on 
lui en atribuë toute la gloire » & qu'il dé
fendit a Gidéon de prendre avec lui plus 
de Trois Cents Homes, quoi qu'il dut al
ler ataquer une Armée très nombreufe ; 
l'Armée de Mali m, de peur, dit Dieu , 
qulfraèl ne fe g'orifie contre moi> difant9 Ma 
ntain nfa délivré* fug. VII. 2. Auffi tous 
les Serviteurs, Moife^Jofue, les Juges & 
les Rois qui Pont conu » lui ont doné 
conftamment toute la gloire de leurs Vie* 
foires,- Nos Peref, eft il dit au PI. XLIV. 
nont point conquis le P/iif par leur Epèc* £# 
leur Bras ne les a point deltvré, mais ta -Droi
te & ton Bras & la lumière de ta Face, par» 
ce que tu avois de tafefyion pour eux. A quoi 
il ôft ajouté, Je ne ni affûte point en mon 
Arc y & mon Epée ne me délivrera point. 

Mais où eft aujourd hui le Prince , le Gé
néral, & FOficier Chrétien, qui donc à Dieu 
la gloire d'une Vidoire? En l'apreuant au x 
Roi 9 on lui aprend en même tehas qu'elle 
eft due à la prudence de fon Général & à 
la Valeur de (es Soldats Si Iç Roi a coman-
dé lui*même ks Troupes» Fhoneur *de la 

VI&OH 
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Viâoire aparticrtt i lui feul; il eft la feute 
Idole à laquelle on encenfe. Cette Conta
gion fàcrilège a infe&é, non feulement les 
Rois, les Généraux, les Oficiers, les Sol
dats 9 & ceux qui les abordent;! mais prêt 
que tous les Chrétiens* ceux-là même qui 
d'y foutiennent les relations, ni de Sujets» 
ni de Compatriotes avec les Rois ou les 
Généraux viftorieux. Où trouve*t'on 1G 
Laïque » rEclcfîaftique même, qui après 1̂  

' leéturç de ces Feuilles volantes que nous a-
pellons Gazettes, ou des Hiftoires du temsj 
remonte & faffe remonter ceux qui l'écou-
tent à la première C ûfè des Evénement 
qu'on yiçnt de parcourir? A peine en trou
ve-t'oa quelqu'un qui bégaïe rapidement, 4e 
tems à autres t & corne en rougiffant, \ç 
nom vague de Providence ; Encore ne 14* 
che-t'il ce terme, qu'après avoir pefë fcra-
puleufeinent les difpofitions de fes Audi
teurs. Tant il eft vrai qu'on néglige la Pa
role de Dieu, & que confëquexnment ou 
1<IC le conoit pas» qu'on ne s'atend pas à 
lui» qu'on perd de vue les Perfections, 
qu'on oublie qu'il eft toujours le même t 
qu'il ne préfîde pas moins fyr tous les E-
vénemens, qu'il n'eft pas moins jaloux <fe 
(a Gloire, & qu'il n'a pas moins çn abo
mination l'Orgueil des Homes» qu'autre
fois, 

L'igna. 
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L'ignorance & l'oubli de la Parole de 
Pieu font encore plus (enfibles parmi le 
Peuple proprement dit, puis qu'à p'me la 
quatrième partie des Familles eft elle pour
vue , de cette Ste Parole, & la dixième 
partie la lit elle convenablement. C'eft cepen
dant par elle feule qu'on peut aquenr la 
véritable conoiffance de Dieu, & la Foi 
felutaire* Car dit St. Paul aux Rom. Chap, 
X. 17. La Foi vient de Vouîe de la Parole de 
Dieu y Et nôtre Sauveur avoit dit avant luif 
St. Matth. XIII. 37. Celui quifeme la bone 
Semence, c'efi le Fils de V Home. L'Evénement 
aufli a conftamment iuftifié ces Sentences 
facrées, & on a toujours vu que ceux qui 
uc fe font pas éclaires par la Parole de 
JPieu, ont été ou des Superftitieux, ou des 
Impies , ou tout au plus, ont-ils borné 
leurs progrès dans la Samftification aux qua
lités qui conftituent l'honête Home félon le 
Monde. 

On voudront inutilement détruire la con
fequencc qui découle de cette expérience, 
en ramenant la dificulté propolée plus haut» 
c'eft à dire, le favoir & le zèle des Pafteurs 
& des Docteurs qui font profefïîon d'an
noncer la pure Parole de Dieu. J'ai répon
du à TObjedion, en admettant le tait, & 
en niant la confequencc \ je vais amplifier 
nia réponfe. Je n'ignore pas qu'on a fa-

gemeut 
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gement autorifé les Dogmes expofës dans 
les Catéchiimes que Its jeunes Gens doi
vent aprendre avant d'être admis dans le 
rang des Adultes,* je n'ignore pas, dis je f 
qu'on les a fagement autorifés par une fou
le de Partages facrés ; Mais je n'ignore pas 
non plus, qu'ils font à peu près inutiles » 
û on n'a pas lûf je dis même , lu avec 
atention, d'un bout à 1 autre, & à réitérées 
fois, la Révélation ancienne & nouvelle , 
d'où ils font tirés. La Rai (on n'en eft pas 
dificile à découvrir : Chacun fait» avant mc; 
me que l'Etude le lui aprenne 9 qu il eft 
impoffible de pofleder un Auteur * fi 011 
n'en conoit que quelques endroits détachés; 
fur tout s'il eft fiftématique , & fi les parties 
antécédentes influent fur les conféquentes* 
Or il eft confiant que le Vieux Teftament 
a une influence eflentielle fur le Nouveauf 
puis que JÉSUS-CHKIST & les Apôtres y 
renvoyent fouvent leurs Difciples : Car l'au-
tenticite du Nouveau dépend prefqu'abfolu-
ment de celle du Vieux. Il n'eft pas moins 
confiant que ce n'eft que par une ledlure afli-
dué qu'on aprend à conoître le génie d'un 
Livre ; mais il eft plus confiant encore 
qu'on n'obtiendra pas le fecours de la Grâ
ce , qui feule illumine nôtre Entendement 
& fléchit nôtre Volonté , fi on ne défère à 
ce Comandement de celui qui en eft le 
Difpeufajeur 9 Sondés Us Ecritures. ' 



J'ajouterai que les foibles lumières aqui-
fes pendant l'Enfance font bien tôt diipa-
ruës » fi on néglige de les entretenir & de 
les augmenter, & fur tout qu'elles plient 
inceflamment devant les Paffions, dont la 
fougue comence à prendre l'effort > dès 
qu'on eft parvenu au delà de l'Enfance. 
Et cependant c'eft à cet âge que les Inf-
trudions ceffent; les Pafteurs abandonent 
la Jeune (Te dans des Circonftances qui é-
branlent les Perfones les plus éclairées & 
qui ont pris le plu* d'empire fur leurs PaP-

i fions. Si cette Jeuneffe n'opofe pas à ce 
torrent la Crainte de Dieu, puifee conti
nuellement dans fa Parole, cornent pourra 
t'elle réfifter aux (bllîditations du Tcmpéram-
ment & de l'Exemple? 

Les Sermons dont on fouît dans toutes 
* les Paroiffes, au moins chaque Dimanche» 

femblent émouffer la force de ces Réfle
xions* Mais elle fubfiftera en entier dès 
qu'on aura fait atentiou auk obftacles qui 
anéantiflent prefque l'utilité de ces Jnftruc-
tions publiques, par raport au Peuple» fur tout 
par report au Peuple Villageois. Une par
tie n'entend pas la moitié des termes qu'on 
y employé, particulièrement depuis que la 
dépravation du goût & du ftile femble au-
torifer cette Propofition, que les Perfones 
tentées n'ont jamais apliquées que dans la 

. Sati-
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Satire ; On a Je PEfprit lors qu'il en faut 
sveir poser être entendu *• Une autre partis 
ne démêlera rien dans l'artifice de la Pièce ^ 
& dans l'arrangement des preuves qu'elle 
ne comprendra nullement Des troifiémes t 
qui ne conoîtront pas la Parole de Dieu* 
ne fentiront point la force des Partages 
allégués t iU no les diftingueront pas mêma 
du langage humain. Si j'ajoute les diftrao? 
tions 9 le (omeil & la négligence de fré
quenter les Exercices publics, il fera prou
vé , je penfe 9 que leur utilité eft fort pea 
confidérable, & que fans contredit elle eft 
infufifante. 11 m'eft donc encore permis 
de conclure à la néceffité défaire une Etude 
privée de la Parole de Dieu. 

Mais cette Conclufion eft inutile * pourra 
m*objeôer quelqu'un, puis que cette Parole 
n'eft pas autenttque pour les Incrédules, 
& que vous avés pofé plus haut que la 
quatrième partie des Familles en étoit pri
vée > par conféquent que la négligence de 
la Révélation eft un mai fans remède. 

Je répons, que quoi que la guèrifoii de 
fe4 mal foit dificile * elle n'eft cependant pas 
impoffible; car il eft de l'ofice d'uja bon 
Berger de chercher & Je ramener celles de. 
fes Brebis qui fefont égarées Ezech. XXIV 4. 
& de fe conformer à ces Paroles de nôtre. 
Sauveur f Luc XV. 4. ?. &c. Qui eft tHo? 

• fcollin. T.lt.Man. d'étudier le 4'tnftignei les Belles Lett, 
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Wc qui a cent Brebis* $ril en perd me * rfabau-
dune les Matre vingt & dix neuf pour ccurir 
après celte que s'tji égarée , jufqu'à ce qu'il Fafr 
trouvée ; & triant trouvée ne la mette far fes 
Mpaules bien joœux.... Je vous dis » qu'ainfi 
îl y aura de la joh dans le Ciel pour un fad 
Técbeur qui s'amende , plus que pour quatre 
itingt dix neuf JttJleS. On voit affés que ce 
loin eft dévolu de droit aux Payeurs des 
diférens Troupeaux ; que , avec tes lucre» 
dules, ils doivent emploïer les preuves que 
la Raifon fournit en faveur de la Révéla
tion ; qu'ils ne doivent pas regrèter le teras 
emploie à faire de fréquentes Vifites à ces 
periones là, & à foutenir avec elles des 
Conventions aifées & înftruâives; Eu égard 
Uux Particuliers pauvres ou négligeas, leur 
devoir lés oblige à mettre en ufage toutes 

1 les loix de la prudence, de la charité , & 
du zèle* Ils doivent même recourir à U 
bénéficence & à l'autorité du Magiftrat, 
afin que les premiers foïent podrvds d'une 
Bible , & ceux-ci obligés à 1 aquerir. 

On pourroit efpérer encore , que fi les 
Pafteurs vouloient déférer aux Loix du zèle* 
& remplir cette partie de leur Charge qui 
les oblige à veiller fur leurs Troupeaux t 
à avoir foin que chaque Famille pofsèdc 

' la Révélation ancienne & nouvelle , qu'od 
y lift cette Révélation d'une manière dé

cente 
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fl cente & foutenuë ; s*ils acordoient des Vi-
| fites réitérées à chaque Membre de leur 
? Troupeau, pendant lesquelles ils examine-
$ roient les progrès, aplaniroicnt les dificul-
| tés, corrigeraient les Vicieux, confoleroient 
F les Afligésj il faut elpérer, dis je , qu'ils 

auraient le plaifir devoir les fruits de leurs 
fondions publiques, & qu'on. verrait ac
complie cette bone Parole ; Tous me conoi-
front, depuis le plus petit jufqu'au plus grand $ 
dit f Eternel, Heb. VIII. u . Mais en atea-
xîant que ces tems heureux foïept arrivésf 
tous les Pafteurs font obligés d'avertir le 
Méchant, afin qu'il fe détourne de fes tnicbw* 
cet es y de peur qu'il ne périjfe en elles , ê? que 
fin Sang ne leur fiit redemandé, Ezech* 
III. 17. 

Une confèquence immédiate de ces Pa
roles du Prophète me ramène au défordre 
que j'ai eu proprement en vue, je veux 
dire au Dévinement avec toutes Ces efpè-« 
ces. Si d'un côté j'ai prouvé qu'il eft un 
péché extrêmement grave, qu'il met ceux 
qui s'y livrent dans ce cas afreux, où ou 
prend plaifir à mal faire* & conféquemment, 
ou on eft méchant ; û d'un côté les mo
tifs allégués dans ces Paroles du Prophète 
mettent les Pafteurs dans l'obligation d'y 
déférer, il eft évident que leur Confcience 
& leur Intérêt veuient qu'ils faifynt éfort 

J pour 
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pour anéantir cette impieté j que dans cette 
\ u e , ils doivent emploïer les Inftrudions 
publiques & particulières > & l'Autorité Ec-
cléfiaftique ; qu'ils doivent même, fi elles 
font infufifantes , recourir au Suprême Ma-
giftrat. 

Si j'ai hazardé* quelques. Réflexions fur 
, diférens défordres qui m'ont frapé, je l'ai 

fait pour fatisfaire à la douleur que ces 
défordres me caufent depuis long-tems: 
Dieu veuille bénir mes intentions ! Je fou-
haite que quelque Perfone favante & zè* 
lée daigne aprofondir ces matières * que 
je n'ai fait que toucher 9 & que les imper-
fedions de cet Effai l'engagent d'entre
prendre es travail. 

.4* 

ES-
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Tfune ïnftruBion pour les Indiens &t. par 

T H O M A S , Evique de Sodor & Mani 
Traduit deVAngloispar J A C O B B O U E -
D I L L O N , Pafteur à Londres. A Genève 
chez les Héritiers Cramer & frères Philip 
htrt 1744. 

T 'Auteur nous aprend dans fa Préface J 
qu'il a fait cet Ouvrage à l'ocafion 

d'urie Ccfnverfation qu'il eut avec le Géné
ral Oglethorpe, qui a lui même fait des éfortsi 
four civilifer les Indiens & poyr les prépa
rer à être inftruits* & qui affure qu'ils font 
plus traitables & plus capables qu'on ne 
pehfe de recevoir les Vérités de la Religion! 
Chrétienne. 

Touché du zèle de ce pieux Général i 
l'Auteur à entrepris cet Eflai, & dans Tef-
férance que Dieu, béniroit fon travail, il 
a pris tous les foins poffibles, pour ne cho
quer aucun vétitable Chrétien, quelque difé-
rente opinion qu'il embraffe, & pour doner 
des preuves de la Religion Chrétienne, 

Ïui loïent à la portée d'un Peuple fimplcs 

: non lettré, & apuïces fur ce que lavent 
te* 
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les Indiens & fur ce qu'ils Tentent an dedans 
d'eux,: Il efpére leur Converfion fie celle de 
tous les Païens g & paraît croire avec le Sa
vant Jofefb Mide L. IV. Ç. 2. que les Juift 
déjà difperfés par toute la Terre, feront apr/ès 
lçur Converfion les Inftrumens .de la Publi
cation de l'Evangile à toutes les Nations 
du Monde. 

La fuite de la Préface contient une forte 
Exhortation adrefleeaux Chrétiens» & parti
culièrement à ceux qui vivent dans le voi* 
finage des Païens, à contribuer pdr la Sain
teté de leur Vie & de tout leur pouvoir & 
la Converfion des Indiens. Cette Exhorta
tion cft fondée fur la Volonté de Dieu 4 
fur l'intérêt des Maitres qui rie peuvent 
mieux s'atacher leurs Efclaves que par les 
liens de la Religion & de la Gonfciences 
fur ce que nous demandons à Dieu, que foa 
Règne vienne > fur les Obligations qu'on a 
à ceux quittes premiers ont prêché l'Evan
gile dans nos Pais, & fur le grand bien 
que l'on peut faire en mettant dans 4e che
min du Salut , non feulement ceux que Tort 
convertixoit , mais encore toute leur Pofté-
rité. 

Après j:ctte Préface, on trouve quelque* 
ftégfg relatives au but de l'Auteur on à fou 
Ouvrage » la Préface du Traducteur où il 
rend, çor*ipt« de foa travail » & te Vie de 
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tfAuttur» ©à on noa* le répréfente comme 
»„ «*><%»€ ^ ^ A . ' ï i i t 
ftité, isboricii», amaifuc de H VéMtf « 
de la Fa», *«»• ** aom *"&*»»»*.P3* 
a.ces Amde% pour don« ui» idée 4c K>u-

S e » unt dp*** de €*éch»fi»e <fev*fé en 
deux Parties, qui contiennent XVII. D*-
toctte* enttt b» înâîeft, qtfo» fepoff *** 
d U i ^ «•«"*• * I f p" . t ' ^ ï* 
Vifiteri à- an Miffionaire qui ftnftf»* 

Daas hs1 je» DM. le Miffionaire dWare 
I VtMdiM* <!*»• * ,eft P01* f o B *WBheur 

qa.ni ta* t*»ruir*, * « h» ^ ,«» 
idée iet'Véroé* générâtes de la R«^wn» 
com* 4e* rexàftem» 'et Dieu, de les Per-
Je&tofls.-fc <to fr Providence, «fa Bue pour 
WuoMI'wws a«éé* * d'un état de pei-
nel «txkM«Mtap«Bfesdans une Vie ave-
I*F Ces idées ne peuvent manquer de tatre 
^ptéffloa for une Perlone qui y penfc pour 
fa tfém** feiM cVft auffi «fet qu'elles 
« , & « « » far l'Indien. » rçvwwtf pqur le 
II Diafc tout pefifii'. &inêmei«qB»« : Ou 
W fôfr *»»fidé*er la Corruption de la Na-
ture Humanie, l'infufifance des lumières de 

Jùfte* ttaiftte» «tf» dott avoir étené*tm-. 
éotfà'hii «&**• 1/ïndie» s*pl«qte ces 
Verfté/,4! hs lent; # » * fi*1**if*}\* 

i , ' CP»a'. 
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(Dial. III. ) fdtisfaitdt Vétatprèfent âemon 
Amei j'aprékende de ri'avoir pas vécu fuivant 
la Volonté du Créateur, & s'il eft irrité con\ 
tre moi, je ne [ai à quoi avoir recours, pi co
rnent tranquilijer ma Con'cience. On lui fait 
voir que le Chriflianifme délivre l'Home 
de ces terreur», en lui faifant conoitre le 
vrai Dieu, & fa Charité pour les Homesi 
«n lui fourniflônt les rooïens de bien vivre* 
« en lui ouvrant des Voies, pour rentrer 
eu grâce avec Dieu toutes les fois qu'il a 
eu le malheur de l'ofenfer par des péchés 
Ces idées font aimer la Religion Chrétienne 
à 1 Indien: Vous me donnés, dit.il au Miffio-

' S f * '• ft</" ^ phis *imahle ** cette Wgion. 
Mais il veut quelque chofe de plus. 11 de
mande des preuves que Jéfus - Chrift eft 
venu de la part de Dieu, avec de fembla-
feles Nouvelles pour les Homes. Ce qui 
done ocafion de lui parler de ks Miracles, 
4e les Prophéties, de fa Rélurtediafa : Et 
dans le Dial. IV. de l'Envoi du St. Efprit 
& des progrès admirables de l'Evangile, 
maigre les obilacles qui lui furent opofés 
de tous çôtfo. . i; , 

La Convetfon d? !'Jndi*n-*A çqofidér» 
blement avance par. ces preuves j mais la 
Vie des mauvais Chrétiens, en détruit pref-
que tout ¥êtctï L'Indien en fait une difi. 
«Wte 4tt JMiffignairç. On ; lui a fait remar-

Q a quer. 

http://dit.il
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queri dfe-il • T «̂B fesv>Chfétieb$ Vouloiefti 
tuf fefte croirfe~dfe$ <rfa>fcs tttfSI^U» crofent 
t&s^eux meniez t ^uis quSÎ* tivcht comte* 
rfl d'y avfrit rien-de vrai dans PEvtngile. 

Lç V. Dial. eft emploie à répondre à cette 
3jficulté. On y remarque * *qufe tous les 
lions Chrétiens ̂ afligent de là Vie déréglée 
de'ceux qui VfVâJit parmi eux font unfu-
jct de (candafe; que JESUS-CHBI&T nous* 
donc une marque ï laquelle on peut co-
noitre fes Vrais Difciples, qui eft, Quttoui 
aux qui fi nomment du Nom de Chrift > fe Jt^ 
hument Je finUptil *• Tifwi. IL 1$. i que 
FignoranCe, Ite défaut détention * les paffions 
déréglées, cofrdmpéftt les mauvais Chrê-
tieiis, quoi qu'ils noient rien àf dire con* 
tit les preuves de'la Vérité du ChriftianiP* 
#ie. Et pour doner à l'Indien une téponfe 
fâ&ftifante pour ceux de la Nation tjui lui 
avbient fait -cette dificulté > oi\A\x\ dit, de 
leur demander ; fi la Raifon en efï moint 
tin t)on de Dieu > parce que pfefieuft d*ea^ 
tr'eux comettent les mauvaifes A&icSns qtfcft 
fe-coodatine ?*Si cela n'eft pa$ik ne doivent 
pas non plus blâmer la Réligktà Chrétien* 
fie, parce qjtor qUefcjufcfc Utii**de «eux qui 
h profeflent mèçetitune Wtfctaite qui fait 
honte à ceti&RéUgioeil • ' ' . " -

L'Indien fantteiié par c«s Réflexions»*& 
àùffesfemblabtesj demande dans le VI. EJial** 
,- *?„* * . . des 



/ 

< i -»-, u * u A R s i t^-**; • .J r s$j; 
•des Eclairciflemens for les preuves qu'on 
lui avoit donc de la Religion Chrétienne 
Il demande* Cornent oa peut être afluré 
que les faits qu'on lui ayoit dané pour preu
ve , font réellement arrivés *• y ayant fi long-
tems qu'ils fe font paffés? Qnt luj cite le 
Nouveau Teftameut ; H veut favoir cornent 
en. lait que ceux qui l'oint écrit, ont écrit 
les chofes telles que jEsus-CHfusrlesavoit 
dites ôc faites,.& cornent on fait que, les 
Ecritures qu'on a aujourd'hui, font bien 
les mêmes qui. ont été écrites par ces gens, 
qukayoient converfé avec, Jéfus-Chrift? On 
lui fait à toutes ces queftious des réponfes 
fatisfàifaotes, ôc qui lui font dire avec rai.-: 
fon, qu'il tàudroit être d'une, incrédulité 
bien obftinée-, pour, n'être pas (atisfait dp 
ces preuve*... . }; ,. ,,,, iy ; 9tJ " -

On parle dans, les deuxBiiaK (rivante çtèsr 
chofes que la Révélation,; nou? a apris :flc 
qu'on ne peuvoit pas-eonoittÇf par la Rai* 
fon i telles que font, l'Origine, du Péché ôt-
de la Corruption du Genre Humain » l'AJ-
hauce de-Grâce, que Dieu traita, avec le 
premier Home, l'Envoi de J. G Médiateur 
entre Dien & les Homes, 4,Mort pour les 
Péchés de ceux qui fe.repentent; PEglife 
«ju'il s'eft formée, les Privilèges de fes Mem
bres, ôc les lecours d«TEfprit de Dieu iqufil 
leur pjQçuxe. . , ,..;j„ , ; : i f ;^,n-o l w b ^ 

Q "% U 
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« l a i. Partie eoiitieùt des Jiittruâiohs fur 
fc'Batêffle1 & h Stf» Cène -, iv^e-J'explica-
tioh dû Simbole, de l'Oraifon Dominicale 
#du Déculogue^te XV1L & dernier Dial. 
io'Ule far les di&rentes manières dont on re-
liofieê Ma CHrfftîattifiwe,} en fe difam Chré
tien* fur le dwigfef1 qu'il y a à ê t r e , conte 
fcéfîe l'Autfcan fchrètien fans Chriftianifme, 
& fur les moïeiïs de prévenir ce danger. 
E«'pariant! de ce danger, on dit qu'un 
-Ghtêtiëa qui perfévére dans quelque Pèche 
<j'6tin & volontaire , s'expofeà perdre le 
rftcOttr$i >& *al. confolation de l'Efprit de 
;Diënj car alors il fera naturellement porte 
4 hhtr Dfc*- I n d i e n eft étoné à l'ouïe 
de cette«kpte#îbrt,£#i! dit-il, btir Dieu, 
•%uï\Ms à créés! Non* ne forties point fur-
cris de fon étonement; on io ta» auroit 

^fear^evW-.flkfiftuartt à «eite expwffion 
"$ém qu'on- lui donc, qui eft que Oe 
mauvais Ctoetten rte peut que fouhaiter qu il 

^ y e â t point de Dieu, pour l'apellet à ren-
~&é compt* & fow le punir. 
- Atirèsles Dialogues, on trouve un petit 
fcècueif de Prières & de Méditàt.ons. 

•* ' ; ^ft Voit pâ* ««qu'on Vient de lire rar 
^ O u v r a g e , en cfUoi il diteredes Caté-
chifines' ordinaire. 11 eft plus étendu for 
teWbin que nous âvotti des tonoiffances 
& des fecoursque nous fournit-la Rcvela-

•>TT £ n s tion. 
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tioft % & peut̂ ctTb uflle, noir fédldttUîiUt 
«uXiMiffionàiros & aux Indien* * 4i*i* «tfffi 
aux Chrétiens , tnaûr lest flure tèntfr t̂ Jc-̂  
ceUettce de leur ftçfcgîoa* dt pMritt'en 
infirme; 

Oa pà mftt qu'clporof Un fottfetffe fut* 
obs de ik Méthode, que prt*j»fe PAfrttW 
pour, la Convèrfion de* Païens* qdi Yfcmit 
« leur rendra itôtre Riligiôii amwbte > tfe 
leur étant en bon cKempJe* ce qui fervû 
tott auffi à réveiller 4u dçdait* d'eux les feti* 
tinçtens jutereb; de jas iirtîtet «Hrfiiiie à 
«lie «teritiâ à leur ém & à Jewte beTwft̂  
et de Jcur,faire voir que nàttt tUHgïoa 
cft am&rçne aJa Bonté de Dieu* qti^it^ 
fuplétt pèrfiûtetaent à tenu (es bçftirtë d% 
l'HomeW faport à llatoràt dt* &i)< Arfc** 
& qu'eilCrCft d'ailleurs *pu*« fur les ptul 
folidcsfondemens: Qfrpeut dire aux Paicm 
de la part de J.C. Que vitre cœur ne frmth. 
hic point, vous croies en Dieu, çroïts aujji en 
moi Jean XIV. ̂ 1 . 

La grande Pieté de PAuteur, & fon zèle 
pour l'avancement du Chnftianifme fe tout 
remarquer dans cet Ouvrage autant que dans 
l'Hiftoire de (à Vie. Il infifte fréquemment 
fur la néceffité d'une Vie faintê > il ramène 
à la pratique l'explication qu'il doue des 
Vérités de la Religion ; & il paroit réelle
ment touché de la mauvaife Vie de plu-

Q 4 fieuis 
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(ieuw Chrétiens » & des obftacles qu'çlf» 
©pofe à la Converfion des FaïeAs; il eu 
parle ^ F abondance du Cœur* 

Teuton t dit-il, Page 2}. de la Préface, 
$*entptcher de reconoitre avec honte & forment 
de Cœur qui àefi la mauvaife Vie deplufiiurt 
Chrétiens, Ovçc qui les Indiens Ç£ les Nègres 
eut long-têtus converji » qui efi la Caujeâufeu 
de progrès qu'a fait F Evangile parmi eux. En 
vain tes Mjffïenaires, en vain les bons Chré
tiens diront-ih les ehofis du monde les (lus vraies 
f$ Us plus touchables fur F excellence duChrifi 
tiawfmei fitr Us avantages qu'il renferme 9 les 
Indiens jugeront toujours de la Religion qu'on 
leur reemande avec tant de zèle* par. la conr 
duite du plus grand nombre de fis Sénateurs* 
cette conduite 9 fi elle efl criminelle 9 fera une 
bleffurc fi profonde m Chrifiianifme » que tous 
les meilleurs Arguments ne favnient la c&iç 
fîlider. 



EÇLAIRCISSEMENS 
V* AT. le Profefcur DE CROUSAZ, au fitjef 

de FEfJai fur THotnç far M. Pope $§ des 
Critiques de ce ptême EJfaL 

pRéftntement que Mr. POPB s'eft haute-
meut lavé du foupçon de Fatalifme, il 

a répandu à mes yeux un jour fur fon Poë-
nte qui fert k diffiper des idées qui eu cou* 
vroient le (eus 9 dans lequel il eft mainte
nant jufte de les prendre. 11 eft certain quç 
le Public » ceft-^ dire, une grande partie des 
Ledeurs, les avoit prifes corne moi* dans 
le fens qui favorifoit 1$ Fatalité, & bien 
des gens Te faifoicnt un mérite de l'adopter. 
Je me félicite de n'avoir rien, décidé fur. les 
fentimens de Mr. Pope, & de m'être bor
né à prouver, non que Mr. Pope eut tort 
de penfer come on le difoit* ni que fes 
Lecteurs jugeaflent de lui avec trop de pré
cipitation ; c'eft une Queftion à laquelle je 
ne touchois, point » je me bornois à établir, 
que ceux qui perfiftoient dans leur Fatalif
me , ou dans leur Indolence, par l'Autorité 
impofante d'un fi célèbre Poète» s'afermif-
foient jdans des Erreurs très dangereufcs > & 
je m'étais apliqué à le prouver» 

Je 
# 
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Je me félicite de n'avoir rien décidé juP 

qu'ici contre fa Perfone, & d'avoir pafle 
aufii promtement & d'auffibon cœur, que 
j'ai fait à Piudécifion & à l'amitié. J'avoiie, 
& en cela je n'avoue rien d'exagéré, que 
j'ai eîïaïé plus d'une fois de lire Ton Livrei 
pour y aprendre a nie cônoitre, fôupço. 
nain toujours que je trouverais quelque lu
mière fous des envelopes obfcures j maç 
dès que les premières ligues ne me per-
mettoient plus l'efpérance de me cônoitre» 
& ce que je dois faire de moi jufqu à ce 
que le Cheval & le Bceuf le raflent dé
clarés fur leur deflinée, je fermbîs triflemtut 
le Livre ; & fi je m'obflinois a le lire en
core, j'y trouvois toujours de nouveaux dé*-
couragemens. Mais aujourd'hui je me flatte 
d'avoir fâifi une Clé qui m'en ouvre l'ex
plication i & cette Clé » c'eft Mr. Pope qui 
nie la fournit. '•,"«• , ' , . .» 

Cette exprefïïon indéfinie, l'Home i ne 
doit pas pafler pour univerfelle {ans excep
tion ; mais elle a pourtant fa généralité, & 
s'étend à lignifier le gros des Homes. Eu 
éfet, la plus grande partie vivent dans une 
telle indolence, & dans une fi grande fé-
curité fur leur nature & fur leur deflinée, 
que fi vous Jeurdemandiejz en vertu de 
quelle raifon, & fur quelle preuve apuïez, 
ils vivent fi trauquiles fur l'avenir, fans fe 

' ' : niet-

• % 



mettre non pire en peine du fort qui les 
atenct, que ici Animaux brutes s bornant 
tous leurs foins, au prêtent & ne penfant 
qu'au* moiens de le rendra plus agréable» 
par la fetiatfaâioa de leurs fens, & de Içur 
vanité ; ils le fauroientàuffi jpeu que le Chc-
"\tel & te Bœuf. Ce n*eft pas dans Mr. Pojp 
&ul <jue Pou' trouve te terme d'Home pris 
«Iras ce fehs; on voit déjà les Homes aiufi 
dèfigné* dam ks Pfiumes XXXLV. & 
XXXVtL : 
~* On cefltua d'être furpris que Mr. Pope • 
tdms Ton Poème acufe les. Homes de boire 
-tous dans la Coupe de fa Folie; 5c cette 
tifodation n'aura que trop de vérité des qu'on 
Je gartleia d*affigner cette Coupe à la Di
vine Pravidmtcdqui Tait remplie elle même 

t*jb ce q*ii tes aiyvre. Nous lifous dans 
-l'Ecriture r que le Pécheur boit le Vice* 
corne le Poaflba boit l'Eau; mais c'eft fa 
feute uniquement. Lé Créateur a bien fafe 

«PEau ponr le Poiflbn> & il s'en trouve 
:&eti; mais toutes les iamaiûesi toutes les 
.extravagances,dans tefquelles les Hoitfçs 
jfc plaileut » ce font eux qui les ont choifies» 
ce font eux qui les ont avifâes, qui les eu* 
taffent &s'en enyvrent, fans vouloir écou
ter ceux à qui ils font compaflîoii, & qui 

' > les avertifleat des maux afreux, auxquels 
ils ferment les ^eux& dans Icfquels ils s'en

foncent 
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foncent tête baificc. Leurs foMes font de 
divers genres, mais toutes difcreates & tou
tes opofées meme qu'eltes.foïertt relies ont 
ceci de comuiï^cVft qu'elles font des'fo
lies, depuis la plus extiavagante, dépôts 
Celle du Fou dont ia malice > va jufqu'à fc 

» féliciter de la penfée qu'il n'y a point de 
Dieu, jufqu'a* celle de ceux ^dont (a Vie ft 
pafle dam la plus (lapide indolence ; dès 
qu'un Home cherche, (a Félicité hors dos 
routes, qi}i feules conduifent à Dieu, 

11 s'eft enrôlé & il lelaifle entraîner dans 
cette multitude t fur laquette.de Sage qui 
avok eu le malheur de la Conoitrc par &cr 
périence» avant que de fe remettre dans le 
bon chemin » s'écrie ; Vanité du Vanitéiy 
tort 0 Vanité &. rmgsmeni ctEfyrit ! S'il ar
rive à des Hontes de s'étooer du déluge 
afreux & de la quantité de ces dérange
ments qui couvrent le Genre humain & 
n y laiflent voir qu'un petit nombre de Sa
ges parmi cette prodigieux quantité de Eous> 
& qui fe demandent, Seroit iipoffiblerqu'ua 
Dieu, qu'un Etre Eternel, lou^puiflant, 
•tout Sage > tout Bon, fefut borné au choix 
d'un Monde fi rempR de défordres, & par 
la fi indigne de lui? Il lui feroit tacite de 
fe tirer de cette dificulté & de faire fuccé-
der une vive lumière à cette obfcurité, dès 
qu'il voudroh fe douer le foin de réfléchir 

http://laquette.de
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fat la difërence d'un Univers peublé de 
Créatures intelligentes, aâives et libres \ à 
nu Monde qui ne renfermeront que des . 
Mftchiftes * dont cfclles là même qui peafe-
roient, ne fe pbrtcroicnt Jamais à quoique 
ce foit que par des déterminations qui leur 
viendraient d'ailleurs. 
- L'Home en particulier eft une Créature 
qui comence d'exifter dans une extrême 
ignorance & une extrême foiblefle, mais 

N qui, (bus des dehors fi chetifs, renferme une 
pcrfcâion admirable & des plus admira
bles, celle de le perfe&ionet elle mêmet 
& d'avoir reçu de Ton adorable Crèatcut 
le Prêtent infiniment précieux > d'une aâi-
vite libre* par la conceflton duquel fait 
Créateur l'a réndiie capable de travailler 
elle même à fon bonheur, & par une coin* 
binaifçn tout a lait digne de l'infinie Sa* 

Sefle de Dieu, de devoir à elle même & 
igefle & /a félicité, & en même tems de 

devoir à elle même fa gloire fans mélange 
d'orgueil 9 iparce que c eft à fon Dieu & à 
ion adorable Créateur qu'elle eft unique
ment redevable de tout ce qu'elle eft & de 
ce raerveilkuac pouvoir de fc doner elle 
mêmes & par le choix d'un Cœur tout libre? 
à celui ide*]ui elle tient* tout. 

Queilç betoité., quelle inexprimable çer-
feâioii^ PUmvcrs JQ* reçoit il f as d>ttp 

l'ou* 
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} l'ouvrage d'un Créateur-qui veut agir tti 
| Père avec fes Créatures intelligentes, &? 

établir emr'elles & lui un cameïce étcrnefl 
detendreffe » de bienfaits d'a&ions de gfà-

k ces, de dévouement & d$ rèctftapfcnfe^ 
j Sur ces Vérités eft fondée l'harmonie q&f 
jj règne entre l'Univers corporel 6c leî In«* 

telligences dont ce magnifique fèjour'eft 
1 peuplé. Les Bénédrâiotis de Dieu qui y 
i pleuveiit en abondance t ttôa* annoncent 
1 avec un éclat plus brillant que celui ècê 
( Aftres, fon infinie Bonté, que nos facul

tés mêmes n9épuifent point, pendant que 
d'un autre côté les Ëvcnemens qui nous 
aflîgent nous font encore plus falutaire^i 
parce qu*ils nous avertiflent qqc Dieu n*eft 
point content du Genre Humain, auquel 
it a a dpné en partage la Terre,* dont cha* 
que jour éclaire les ingratitudes du plus 
grand nombre; Le* Bienfaits i nous con
duisit à la Voix redoutable des £hâti« 
ments v nous folHçitent & nous forcent 4 
en quelque manière à nous corriger, & à 
étoufer nos plaintes v en faHant oeflèr les 
défordres qui nous les atirent. 

En travaillant fur les principes que je 
vient* de fapofer ; la comparaiion des \w> 
clinations & des Paffions, qui, animent & 
qui diverfifient la Vie des Home*, avec 
les Elotaens, ( do l*coa*i™ft>n desquels 

ré- • 



réfultent les Phénomènes qui embéliflent 
l'Univers corporel, ou qui le rendent for- \ 
midable ) pré/ente des objets hideux, nui* 
fibles & tfcablans. UAdmiration cft une 
récompenfe de l'addition avec la quelle nous 
fixons nos penlée» for des objets qui en font 
dignes ; rÂtnwt nous enrichit de femi* 
mens délicieux, & cft une fource de con<-
tentement durable quand elle eft bien pla
cée j la Tfijkjfi nous corrige de nos écarts 
& nous empêche d'y retomber; le Défit 
nous anime & nous foutient <laus le tra* 
vail ; l%Effetance en fait évanouïr la fatigue: 
Mais dis que la Raifbn ne prdfide pas fur 
ces mouvemens, dès qu'ils uaiflent fans fes 
ordres ou contre fes lumières,- dès que 
PEfprit ennuie du repos , cherche des ob* 
jets qui l'agitent & Te livre fans difeerne* 
fnent à ceux que le ha^rd lui prc&nte* 
FA me devient un Siège de défordres, & 
la Vie une enchahiure de eontradi&ions j 
tn fe rend méprifable aux yeux des autres 
Homes, on satire leur haine & fouvent 
on devient infuportable à loi marne. Il 
en eft de même 4e la Nature cprporeile» 
quand les Elémens qui en lont les princi-

Ê
es aâifs 1 fe dérangent de présentent aux ' 
Lomes d efraïaates, mai» de juftes imagos 

des défordses Jktns lefqu l̂s kur fantaifie tes 
rttange. Si nette Efprit avoit plus d çterç-
* 4 due, 
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dtie 9 (es Réflexions le conduiroieut à voir 
naitre de divers maux particuliers des bien* 
qui s'étendroient encore -plus loin que le* 
maux qui en (ont l'origine. * 

Les Monftres font des objets horribles 
dans la Nature corporelle» & les Vices por* 
tés à de certains excès ne paroiffent pas 
moins monftrueux. Les Romains (fe (croient 
fait un plaifir d'imiter un Nérm médiocre* 
ment vicieux ; mais ils fe crûrent tout per
mis , contre un Monftre de débauche & 
de perfidie » & la corruption d'un Maître 
portée à (on comble 9 força en quelque ma
nière fes Sujets à fe rendre au moins me* 
diocrement vertueux. 
• Une Morale un peu relâchée fournit aux 
mauvais cœjiri.dps Apologies à leurs li* 
cences ; mais des principes, finement pofés 
& habilement apuiés» éfraient à la vue 
des conféquençjâs > que des Efprits judicieux 
voient & fout voir à d'autres prêts à h 
déclarer pour un Hobbcs. On s'expofe h 
perdre toute confiance de la part des autres 
Homes, & on n'auroit jamais û folidemqnt 
pofe les principes d'une Vie réglée» & on 
ne les auroit peut-être jamais il lolidecneut 
démontré f fi des mauvais Cœurs n'avoienl 
•été afles hardis pour eflatçr ,1a juftificatiori 
de la licence & pour encoyrager l'apiout 

-propre k bannir la Charité* C'eii ainfi 
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que la Divine & Paternelle, Providence 
tire le bien du mal , & qUe fans arrêter 
les abus que les Homes font d e leur li
berté, elle t»e de .ces .abus & des ténè
bres qui en aaiflfent dont cil*: eft in.fini. 
ment éloignée d'être laCaufe ; elle en tire 
des lumières qui fe font jour.dans lés cceun; 
qui charment les yeux ateutirs & ouvrent 
de toutes parts des chemins aux douceur* 
de la Vie; St.c'eft de cette manière que 
des maux particuliers douent ocaftou à 
des biens d'nne beaucoup plus grande 
«tendue. C'eft ainfi q u e Dieu préfîde à 
tout, & quand on s'eft exprimé en dir 
faut, qu'd eft l'Ame du monde, au lieu 
détendre ces termes à une affiliation fi 
indigne de Dieu , on doit fe faire une 
Loi continuelle de les réduire à l'idée d'u
ne prefence très fainte & très puiffiante, 
qui renferme les Vices dans les bornes 
quelle trouvée propos, & en fait fortir les 
toiens a la naiflànce même desquels ils 
s'opofoient. n 

1 £Ùr n e f a i t P o i n t m'tte l e s Vices & 
Jes Defordws en vue de doner des preu
ves de fa Pmflànce, de fa SagelTe, & de 
to Borne, _e„ l e s r é p a r a n t . i( &tok indi_ 
«ne de ui de créer des maux, dans ce 
deflem; JI tf, p a s b e f o i n d e c e s ^ . . ^ 

pour doncr des preuves continuelles de 
R (es ' 
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Tes Terfedions ; elle» briffent fam ceflV âù 
làris interruption "dans lfes beautéi de la 
N f̂tire Se fés utiKtés ; mais Pabus qu'il ar* 
rive aux Homes cfé faire dfcleôr Liberté 
îi'atfête pas fa Puîflàuee & fc Bonté, & 
ne PempêcKe pas de préfidet a*, milieu de 
teS défordres, & «te doner ttes preuves 
de Puiflance, de Sagefle 6t* de Bontés 
*n imême tfems que de Juftteè. r * n 

On a regardé ce que Mr. Bopt allègue 
fur la Caducité des Vieillards, corne une 
preuve des plus marquées deMa B&méds 
Dieu. Efc&ivertieiit fi un Home avai> 
£oiirdn âge» en tonfertam la vigûeut 
de fou Efpfit,'avec fo paflïtfns ambitieu* 
ftsV'mais dans" un Gorps trèp infirme pour 
continuer à fe rendre néceflaire, il langûi-
foît dan* l'ennui & dans Qu'état encore 
fouvent plus trifte qud l'ennui i rourmea» 
té par des dèfirspar des mouvements 'iiï* 
frudueux d'impatience, pat l'amertume de 
(è voir négligé & fâ Place remplie par 
ceux qu'il ^voît depuis Iong~tenft envié* 
Cet ficrme trouvera un ictyds qui loi étoit 
nécéfiàire dans Pafbibliffement dfe fes îdéé$* 
dans l'oubli dé (es IbnâtonV pafleèsy ctotït 
Te peu de fouvenir qui hai en rdfte tiertt 
plus dà foftge qûfc de la Veille & TatnU* 
le avec quelque plaifir par dès l bagatelles 
femblables à celles qui avoietot lait les plaif 
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lirs dans l'Enfance» corne s'il avoit rétro-

Srâdé de plufieurs années. Dans cet état , 
ne fe trouve pas à plaindre , fes plus 

proches Parents & fes anciens Amis , fui 
rendroient un mauvais fervice, en lui ré
veillant des idées qui ne feroient que le 

. tourmenter. S'ils fe tourmentent eux-mê
mes , il me paroit qu'ils ont grand tort ; 
les belles adtions de ce Parent ne Pont pas 
rendu immortel : Il pouvoit être emporté 
çn peu de terns par une Maladie, ou par 
d'autres accidents, auxquels la condition 
des Homes efl: ex,polée. Si pendant fa (an-
tié le cours de fa vie s'étort paire dans le 
détordre , il feroit juft.e qu'il en éprouvât 
les fruits, & Ion exemple feroit inflradlif 
pour un grand nombre d'autres, qui au-
roient tort de n'en profiter pas; car tous 
les exemples de cette nature follïcitent tous 

. ceux qui en {ont les témoins, à en tirer les 
fruits : Et pendarït qu'il nîarrive à un que 

, ce qu'il a bien mérité , il en efl: un grand 
. nombre qui font avertis de travailler fur 

eux-mêmes, pendant qu'ils en ont le tems. 
Des accidents de cette nature ne font pas 
infiniment rares chez les Savants , chez 

, les plus grand Génies. Si la crainte de fi
nir fi pitoiablemeht les engage à renoncer 

i au travail & à s'abandoner à l'oifiveté, ils 
perdront infeniîbleuaent les avantages que 
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le travail leur avoit procuré, & ce qu'ils 
avoient armfTé de richeffes s'écoulera peu à 

{)eu ; 11 faut continuer à travailler, non feu-
ement pour avancer toujours fes cbnoiffan-

ces, mais pour les conferver. Et quand 
ou s'aperçoit que les progrès en lumière 
fe ralemiiïent, on peut très utïtement faire 
iuccécter le plaifir , ù digne de THome, 
d'iuftruire les autres, à celui de s'inftruire 
foi même. 

On prévient les Chagrins qui abattent 
l'Efprit par l'habitude qu'on fe fait dès ù 
jeuneffe de n'aimer lien avec excès, & d'a-
prendre à fe pafTer de ce qu'il tfeft pas en 
nôtre pouvoir de retenir. 

L'Efprit des Gens de Lettres s'ofe fur 
tout .par la très condannable ambition de 
vouloir primer & de fe livrer à l'Efprit de 
Difpute, & de nourrir enfin tfcthsTofi cœur 
la tbibleflè de ne pouvoir foutenir ires con- ; 
tradidions. 

Un Home , qui regardent corne un 
bonheur de retomber dans les fbibleffes de 

/l 'Enfance, pour n'être, pas le témoin de la 
vigueur plus confiante des autres & des 
fuccès defeurs travaux, formerokdes vœux -

. bien digues de voir fa Raifon dérangée » 
- & fes Vœux en fcroient déjà le comence-
. ment. Faire chaque jour quelques progrès 
• *n coiioifTanc», c'eft un avantage raro> 

nais 
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mais il en eft un autre qui eft incompara
blement plus beau & en. même tems plus 
en nôtre puiftauce , c'eft de nous afermir 
& de nous avancer en Vertu : Si c'eft là 
nôtre Paffion dominante, elle nous eft un 
garant dp (à durée, j 

Mr. Pope, Difciple des Illufrres Chrétiens 
PASCHAL & FENELON , n'a garde de regar
der ici l'état dp nonchalance & de fécurité 
corne un bien,.no 11 plus que de confon
dre l'Efpérance chimérique avec celle dans 
laquelle les lumières de la Raifon bien con-
fultées,.& encore plus celles de la Révé
lation , nous foutienuent. Cette Efpérance 
cPun avenir heureux , doit avoir pour fon ' 
efèt naturel,. le defir Cncère, le defir mê
me inquiet, de s'afturer ft, cette Efpérance 
eft bien fondée. La Raifon bien confultée 
çft déjà capable d'en jetter les premiers 
fondemens ; mais la Révélation, étudiée 
avec la docilité dont elle eft digne, rend 
inébranlable ce que l'on bâtit fur ces fon
demens ; & c'eft par la Foi qu'on ajoute 

jl à fes Promefles » & par l'obéifTance avec 
laquelle on fe fournet à Ces ordres, qu'on 
fc remplit d'une pleine affùrance. 

J'ai lu plus d'une fois avec uneatention 
(buteuue l'Ejfai fur iHome de M. Pope, fans 
perdre de vue les fentiments fur lefquels il 
s-'ell expliqué, & qui m'ont rempli de tant 

R 3 de 
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de fatisfa<$ion. 11 n?a paru que cet EffdT 
préfente d'abord un Tableau de la Vîe hu
maine , dans l'état naturel de l'Home > ou 
cfans fon Etat de corruption. L'un de fes 

fwémiers penchans c'eft de bien efpérer de 
'avenir : Ce peqehant va fi loin qu'il fe 

}promet une féconde Vie* f|ns' en douter, 
ans favoîr pourquoi * & fans afroir fur cet 

Article fi important plus de preuves, & 
fans fe mettre en peine d'en chercher > non' 
plus que ne ^en donent les Animaux bru
tes , taptfon indolence le rend flupide. t)ès * 
là toute fa Vie fe ptifle dans des agitations, 
quelque fois ré jomffantes, mais paflagéres, 
fouvent défegréables, prefque toujours in
quiètes. Avec Tâge fou Efprit s*émoufle. 
La diférence de la veillé au fonge eft très 
mince f & par le fecours de quelques Per-
foues d'Autorité, qui prennent le foin de 
<fe le réveiller & de renouveller fes efpé-
rances, il s'endort ravi d'écouter de grands 
& magnifiques mots, dont le fens lui eft 
tout à fait inconu. C'eft là un Tableau quî 
n'eft que trop reflemblant à ce qui fe pafle 
chez la plus grande partie des Homes,. Le 
Poète fyujfeau Pavoit déjà ainfi connu & 
deent dans les Vêts fuivaus; 

/"•VËtoit U de mon fils h noitc d fl.itée , 
\ J Sa vie à ces forfaits par le Ciel condatoaée , 

N'a 



tt> pu fe dégager de cet A ftp ennemi» » ; 
K de/fon'arcendant t'échrfpcr ^déipi.^ 

El Delphet', taalgtf'notti» conduit not aaion* > *> 
Au plus Hifaje; # « 4c (es pi**fr*P»« /, > ;, ,.» 
J/Home çft dpiy; tout Efchfç jiçpc.Loiî(pmr«tÎB^/j , ; 
Vers le bien ou le mai inceflamrrvcnt 1 entraîne , 
Bt nous ne recevons ni ertinteni' deflrJ*J , * 
De cette Liberté qui n'a rien -a ckcnfrf : " *• ' 
Vertueux fans mertjé fif V*cj*u* fans! Crime, . , 
Qu'on maffccK les ^ois , qu'on bjife, les Autels, 
C'cft la faute des Dieux, & non pas des Mortcli. 
•De toute \a Virtii fur la Terre fr/ândtte 
'A ces Dieuk, tout te prix, tonte la gloire cft dut 
Xfr agttjeot en «oui* quand, nous .penfont agir» ' 
jajors qu'on délibère on ne fait qu'obéir , 
Et nôtre volonté n'aime, hait,̂  chcif he , évite, r 

'Que fuivant que cV'Cn haut leur tiras la précipite. * * 
D'un tel av.eugkmesit daignez me ditpenfex : 
4.e Ciel m$e> p*ué, jufte à ié^om&enfer K 

(oui rendre aux AtVions lejort̂  neines ou leur falaiffl% 

Doit nous ofnr fon aide, fie puîs'nous [ailler faire, 
H'enfonçon* tome foU ni vôtre ceri «Vie mien ' 
Dans ce profond abîme où nous ne <*0lons tien t 
\\ cft tqû}outMout.uiue fie tout jbon^ jnait fa, Grgfe 
fle defeend pas t pu] ours avec me me éficace : 

!Apiès certains ropmens que perdent hos Langueurs , 
'4111e quite ceà traits qui penétretft les Coeurs/ 
,|,e nôtre s'endurcit, la ieppuCe, L'égaie, 
t e brai qui la yerfoit en devient pi Us avare, 
£t cette fainte* ardeur qui nous portoit au bien, r 

Tombe plus rarement, ou n'opère plus rien. 

A ce portrait naïf de ce qui *fe fait, fôbf 
tîtiions ce qui devroit fe fajjre, de la Fé
licité que PHome feroit en état de (e pro-. 
curer & fe procureroit efçcftivement s'il vou-
- " R 3 loit 
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loit fe déterminer à profiter des fécours 
extérieurs que la Bonté de Dieu lui ofre, 
6c des intérieurs qu'il ne tient qu'à lui de 
demander. Sa Raifon J'éclaireroit déjà , & 
la Révélation, perfeâionant par des preu
ves fufîfamment incouteftables, ce que la 
Raifon avoit comencé mettroit en état ceux 
qui aiment de bone foi la lumière, & qui 
n'ont garde de Iifirir, d'imiter ST. PAUL, 
& dé dire avec lui, Je fais À qui j'ai ait ; 
Mon Créateur s'eft fait fentir à moi ; mon 
Ame e'ft un (acre Dépôt, dont il m'a con
fié le foin ; fa Puiffànce fupléera à ma foi-
blefle i & par fon fecours tout* puiflant » je 
remettrai ce Dépôt entré fes mains, tel qu'il 
doit être, pour jouir de fon éternelle lu
mière i pour foùtenir fa préfence avec ravifle-
metit; je ferai rétabli à fon Image , m'aimant 
moi même, & pénétré d'une latisfaclion à 
laquelle je n'avois jamais rien conu d'apro-
chaut, à la vue de la perfection divine à 
laquelle je ferai élevé. Telle a été la vie 
& telle a été la fin des Modèles que Mr. 
Tope s'eft choifi & au choix desquels j'ap
plaudis d'un Cœur dont la fatisfaclion ne 
Îieut s'exprimer aufll* vivement que je le 
ouhaiteroô. ;..., . . < , . . ' 

, , ' . . . . . . . . . . . . • . . » 

m", " ". ". La fuite le Mois pvpcbain. 

LET-



L E T T R E 
Aux Jfiurnalifits à touftm de t Echantillon Jk 

Métapbifiqf* fm la divifibUiti de la Ma
tière à PiwfM, wfiri dans U Jtyrnal de 
Septembre i7AZ-t*g> 316. 

, M E S S I E U R S , 

QUe tbivent penfer les Leâeurs de vd-
^ tre Journal, d'y voir difciitér Van? 

cienne Qaeftton de la diviftbilité de la Ma
tière à l'rafini<; Quefttoa que tant d'habiles 
Gens owt traitée ? Vos Critiques n'auront 
ils point lieu de s'en divertir ? Ceux qui trou
vent extraordinaire der voir un Suifle pen-
fer» ne* trouveront ils pas ridicule que Von 
traite encore une Matière fi rebatue dans 
un Jouiïbàl d$ cette Nation? 
- Quoi quel l'on en puifle dire , que cela 
ne vous empêche pas de favorifer ceux qui 
cherchent des idées diftinétes. Ce font elles 
leules qui font la véritable Science 9 & je 
peufe que vôtre Journal peut-être regardé 
corne un raoïen propre à aquerir des idées 
de ce genre , puis que ceux qui s'apliquent 
a la recherche de ia Vérité, pouvaut par 
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làfe comuniquer leurs doutes, peuvent s'a** 
der réciproquement à écarter de leurs idées, 
tout ce.qui s'y trouve d'obfcur; Ccsft iur 
ce foademant qui je ptans 'la* liberté de 
vous envoier quelque Réflexions fur l'Ob-
7cdKbn de Métaphîfique ittferée dans te 
Journal de Septembre, d'autant plus que 
iAu Wmffytmm m'en a ouvert le^dhômiti, 6c 
qu'il me paroit n'avoir pas entièrement fait 
(êntir en quoi ce raifoneinent péchoit. 

Corne là Métaphifique'éflyutife Science , 
qui roule fur des idées abftraites & peu 
-familières, il efl tore'qifcHtil (oient :intuitj-
-Tes ; i! n'eft donc pas farprewant que l'on 
-(bit fujetà s'égara*» foit en traitant les Ma
tières qui la concernent proprement, foit 
en empruntant « d'elles des principes pour 
les aphquer à d'autres. -o J -

- L'Auteur de J'ingénieufe Objeâion dont 
il s'agit, nous fournit, en quelque façon, 
un exemple de ce dernier cas. La Dé-
monftration qu'il apôrte de l'hiéompatibili-
té de ces deux propriétés du Corps, fa 
divifibilité à l'infini, & l'indépendance dfc 
chacune de ces parties, me* paroit un rai*-

' fouement fophmique, dont le fophifme ne 
fe manifefte pas fans queJqu^atention. 

Pour le réfoudre, examinons filles con
séquences qpe l'Auteur tire des propriétés 
-du Corps dont Je-viens de parler font, le-

g\tU 
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ghimes. Si elles no le font pas, il cft affez 
manifefte que ta Démonftration, péchant. 
pfcr un endroit ^ui lui eft auflî effentiel > 
mannqoera de folidité & s'évanouira tout: 
à-fait. 
-Je'conviens d'abord qu'il fuit de ce que: 

k Matière eft divifible à l'infini, qu'une-
partie de Corps eft Corps, mais je nie qulih 
liiive de là, qu'il y ait néceflairement & par. 
h nature même du Corps une par tout exi
gence de pluralité. Et pour rendre raifon dd; 
ma négation, je dis f 

* r°. Ou la Matière eft divifée actuellement 
à l'infini, ou elle ne l'eft pas. Si le nom-' 
bre des parties qu'elle contient eft fini &* 
déterminé, rien n'empêcheroit d'en çren* 
dte une partie aliquote, de te féparer du* 
rfcftfc , & cette partie feroit une 9 ainfi fi ut* 
Corps ne contenoit que IQQOOO. parties ,.' 
la cent millième partie de ce Corps feroit 
une} cela eft manifefte. Il eft abfurde d© 
dire qu'elle contient un nombre infini do 
parties; car le dire, c'eft dire qu'elle con
tient des parties infinitiémes,- le dire, c*eft 
dire qu'elle contient des parties qui ne fe 
peuvent ultérieurement divifer, c'eft dire 
quelle n'eft pas divilible à l'infini. Il eft 
donc clair qu'il ne luit pas de la divifibiii-
té de la Matière, une confequence qui lui 
feroit ainfi contradido ire. 

2. Le 



ac. Ce Corps cft un continu, dans \& 
que! il n'y a réellement de parties que cejjes 

' qu'on y établit; «rinfi on dit qu'une toife 
contient un. certain nombre, de pieds, parce 
qu'on la divife, ou qu'on la conçoit divi-
iée eu ce nombre de'pieds', & <w ne s'a-
vife pas de dire qu'elfe1 contient un nom
bre infini de parties j ainfi l'unité elle mê
me, fi la conféquence dont je traite avoit. 
lieu, fcroit pluficurs, puj* quelle peut f<* 
divifer fans-fin. A 

Il me paroit que la confidence que no
tre Auteur tire- de l'indépendance dçs par-
tics du Corps n'eft pas mi<»x foildée; car 
ii n'eft pas néceflàke à mon feus, que pour 
que chacune des parties du< Corps foïent 
indépendantes! des autres» ii faille qu'elles 
foïent ifolées e% puiflaftee» car ejles cour
raient être fuhftance & exïftei: conjointé-
menf, avec les autres} étant fubft^nce, par 
h définition elle même de» la fubftance , 
eUcs fcroient indépendantes ^ ce qu'il ialoit. 
démontrer. • . . 

Au refte fi l'Objeâion n'eft pas trouvée 
bien refdûe, j'efpére qu'iL ne m'en arrivera 
pas eome au Dialedicien dont çarle Mon
tagne y qui mourut de dépfeiiir de n'a
voir fû répondre à une Queftion de Logw 
que en prefence jdu Roi Ptolemèt. Ja'i l'ho. 
x>cur d'être s&c. 

Genève le 34- Mars 1744. 
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LA LAIDE SPIRITUELLE. 

Ï A B L E . 
»nr*Ànt que i'Eiprit itoiî vanté "* 

* Sut toute autre ptetogitive , • -< 
Je cotaptoii pour rien la Beauté, 
Difoit une Fille naïve, 

Que Nature n'a voit pat richement doté* 
Aujourd'hui Ton eft mal rente, 
Par du teu, de la gentillciTe ; 
t e goût, Ici bons mots, la fiftefte 
Ne fent plus la féîicrté $ 
Avec une douce prunelle 
On penfe j ou non, corne Vttfc fetft > 
Du plat, ou de la bagttdlé, ' 
Une Bouche riante- 6c belle * • 
Hasarde tout ce qu'elle veut*< 

ta» moi, laflTe de voir les charme» 
Courtifés d'un ait fi dateur, 
Et fe faire tendre les Aimes, 

Qu'on tendoit autrefois â l'fcfpfit, * l'Humeur. 
U veux changer de pewi, 6c f ai pour bouc ctufe) 

Recours à la Métamorphofe. , 
Qiic ferai-je ? Pour m*ftinufei 
Serai je Perruche ou Linote l 
L'une jafe , & jVitne à jafef » 
D* l'autre on goûte afles la Note. 

£a pâture d'abord jamais ne manquerait, 
Matshetasj! on tn'cnfermlroit, 
Autant Vaudr$it£t*e Martnotei -

Et linote de Champ, l'écho feul m'entendroit : 
Peut fcire un Chat ma aoqueroiti 

^ faaif 
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* j l̂aii à propos de Chat, un fort plus dota me flatc, 
"* Ce feroit celai d'une CKate, „^* 

fringante, ôt d'un joli Manteau; 
Je v:is me cacher fous fa peau. - j 
je me ferai jeune, doucette f * 
Carcffanie, franche Minette, 
On adnûtçnf tous ftes touré. 
Pâte douce ôc mine diferète, 

fce tous ceux du Logis, je ferai les amours. 
Je volerai pourtant chaque jou,r la Cujfioe, 

Et puis gard, fi Ton me chagrine % 
Ahl quel plaifir je fentirai 
Chaque fois que je gnferai., , 
Ce n'eft pas tout, que d'avantage, 
bans mon fort je réunirai 
Et dont fûjeinent je ferai 
tes plus agréables ufages. 
Je parle en Chatte; Ah! quais moments•-
Toujours une foule d'Amans. 
£aifant ie fabat à ma porte ; , t 

t)es gtis , des noirs, je choifirai» 
Les Vilains, je les chaflerai, 

Et tes ferai miauler de belle forte. 
Je courrai (ï je veux les .toits* 
Sans avoir befoin d'etre fiére; 
Là Huit même fur Ja gout jw, , j -> 

' Mes feals penchans feront mes loi*. .» 
Telle Beauté qu'ici "je vois, . 
Va d'abord me porter envie _^-
Piquant ragoût, nouveau plaifir. 
Mais fi le goût peut tevenit t 

Je reprendrai i*Bftt qui û fort m'humilie; 
Honobftant ma laideur., j'y teviendrai toiïjouK t , ^ 
En faveur de l'Efprit dont le charme nous Ucf 

Ceux de la Beauté font trop courts» 

(ÉHAN--
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C H A N S O N ; 
Sur le* F R A N C S M A Ç O K S ; 

ACordés nous votre luftag?. 
Beau Sexe enchanteur 3 , 

Tout Franc Maçon vous fend faomaf t 
Et s'en fait honeur 3 

C'eft en acquérant vôtre cftiroe, 
Qu'il fe rend digne de ce nom : , é 

Qui dit un ennemi du Çt+m& - > 
Caraâéiil* un Franc Ma5ou; 

Se comporter en toute afairc 
Avec équité'. 

Aimet Se protéger Ton Jtite 
Dans l'adver£te\ 

luit tout Procès de Merceriaiie, 
Confulter toujours ta fUfon, 
Ne fe lafler point de bien taire, 
Ccû la règle d'un Fianc Maçon. 

Bien des Gens croient qu'au Grimoire 
Nous nous conoiuons, 

Et que dans la Science noire 
Nous nous exerçons s 

Nôtre Science eft de nous taire 
£ur les biens dont nous jouifToiisj 
£cxe charmant» l'art de vous plave ( 

Fah f Etude du Francs Maçons. 

^ Sur 
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Sut nôtre Ordre en vain le Vulgaire, 

Raifone aujourd'hui: . . . . . . 
Il vent pénétrer un rnyûere 

s Au dcflus de lui. 
Loin que la Critique nous .blette , -
Neus non* de les vain» foupçon**- v 
Savoir égaier la Sageflc, 

X C'cft le Talent det Piinct Maçens. 

Stmfon à peine à (• Maitietfc 
But dit Ton fccret, 

Qu'il éprouva de fa fbiWdTc 
l e foncftc cfct. 

Dalila n'eut pas pu le vendre, 
Cette Belle eut trouvé Samfon, 
tint difcret & tout auffi tendre» 
S'il avoit dté^ranc Maçon» 

•0-

REFLS-



REFLEXIONS 
*Sfcr t Homme* 

&tti fais-je, ok fm$'je i @ ^frô fiis-je vemt 

T E Vers que nous venons de citer ex* 
*-** prime parfaitement l'état d'un Homme 
qui le trouveroit dans une Isle déferte, & 
qui ! îgnoreroit également & Ton origine 
& fa deftinée. On dit que dès Challeurs 
prirent, il y a quelques années, dans les 
Forêts de Norvège, un jeune Home qui 
courroit aùffi vite que les Ours y & que 
l'on crût avoir été nourri par ces Animaux* 

è 4ontil imitoit le cri, & les hurlement 
Supofons que ce Jéurte Home vienne à ré
fléchir » le premier objet & le plus inté-
reflan t , qui fe prefente â fe$ yeux, c'eft 
lui-même > c'eft Ion propre Corps, qu'il ne 
(àuroit confidérer avec atention (ans fe de» 
mander cornent il à été formé, & d'où il 
feft venu: Eft ilune Produdion de la Ter* 
re, ou eft-il l'Ouvrage du Hazard? Mais 
à'il étoit une Frodu&iori de la Terre t il tio 

} feroit pas le feul qu'elle eut enfanté ; il ver* 
toit d'autres Etres fémblables à lui, & il 

S aurait 

t 
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auroit la douce (âtisfaâioir de converfèra* 
vec des Créatures de fon efpèce; il k ra-
pelle d'ailleurs qu'il y a eu un tems où fcs 
Organes étoient à peine dèvelqpês, où il 
manquoit de | force pour fuvenir à (es be
soins, & où il feroit péri infailliblement» 
fi quelqu'un n'y avoit pourvu, & n'avoit eu 
pitié de (on ignorance & de (à fbiblefle. 
Quand même la Teçre auroit fait naître au
tour de lui des fruits délicieux, & que le 
Soleil l'auroit échauffé de fes ratons, il au
roit été incapable de profiter de ces avan
tages; le fentiment de (ori impuiflance le 
convaint qu'il doit fa confervatiôn à un 
fecours étranger, & que (ans ce fecours, 
à peine la Terre Paurait elle fait fortir de 
fon fein, qu'elle auroit été obligée de le rou
vrir pour le recevoir. 
' Il ne doit pas non plus fon exiftence 

& fa confervafion au Hazard > dont-il ne 
(auroit fe former aucune idée nette & 
précile. Il lui paroit que ce qu'on nomme 
le Hazard ne fauroit fe former un plan, & 
agir félon des règles fixes & inaltérables ; 
il remarque cependant une proportion ad
mirable dans toutes les parties de ion Corps, 
chaque Organe contribue à fon embélifle-
uient & à fon utilité, ils font tous égale- ' 
ment propres aux fondions auxquelles ils 
paroifTent defïinés, & ils obéïflent tous à 

fes 

t 
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fes ordres. À la vérité, il n'en conoit ni 
les reflbrts, ni le mécanifme, maïs cette u 
gnorance même le convaint de fa dépen
dance. Une fimmétrie fi exadie,' un but fi 
juftc & fi fage feroientils l'effet d'une 
Caufe aveugle» qui ne fe propofe aucunes 
viies & qui agit fans aucun deflein ? L'Ou-
vrage annonce l'Ouvrier: Par tout oii Ton 
voit de Tordre & de Parrangcment, on 
doit fupofer qu'une Intelligence y a mis 
la main : Le Hazard ne fauroit produire que 
le défordrc & la confufion; Pimperfçétion 
eft fon caradèrc ; à peine auroit-il ébauché 
un Etre qu'il le détruirait. Là où je vois 
de Tordre & de l'harmonie je -puis donc 
prononcer que le Hazard n'y a aucune part, 
& qu'une Sagefle fuprème a préfidé à l'Ou
vrage. 

Si l'Homme dent nous parlons poufle 

Î
>lùs loin ion examen & (es recherches, il 
è convaincra toujours d'avantage que la 

Terre ni le Hazard ne font point les Au
teurs de (on exiftence; il voit que la Ter
re» elle même» eft foumife à des règles 
invariables qu'elle fuit (ans les connoitre» 
elle fe couvre dans chaque Saifon de fleurs 
& de fruits» & fournit ainfi la nourriture 
à une infinité d'Animaux ; mais elle pro
digue fes bienfaits» (ansen difcernerle prix» 
elle tfeft que la dépofitaire des dons qu'u-

â S Z ne 

i 
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ne Main plus (âge & plus puiffànte qu'el* 
le» luita confié; elle poufle des fleurs dont-
elle ne diftingue ni les odeurs (ùaves, ni la 
variété, ni la richefle des couleurs,- elle 
préfente à l'Home le plus magnifique fpec-
tacle, mais elle erf incapable d'en jouir 
elle même ; elle n'en connoit ni les reflbrts 
ni la beauté; elle ne fait qu'obéir à celui 
qui a placé dans fon fein les germes de 
toutes les plantes, & qui lui a ordoné de 
leur fournir le fuc néceflaire à leur accroifle-
ment & à leurs progrès. 

Si l'Homme ne doit rien a la Terre, qui 
n*eft qu'une Gaule aveugle & infenfiblc » 
il n'a pas plus d'obligation au Hazard* Se-
roit-ce lui qui auroit placé le Soleil dans 
cette jufte diflance fi néceflaire pour faire 
éclore les fleurs & meurir les fruits ? Plus 
éloigné, l'Homme ieroit plongé dans les 
Ténèbres ; il ne jouïroit plus de cette cha
leur douce & agréable qui entretient fa 
vie ; Plus près > il feroit ébloui & aveuglé 
par une lumière trop -vive i les plantes Te* 
i oient brûlées i & ne fourniroient plus au
cun fuc j l'Home altéré^ & ne reipirant 
qu'un Air enflammé ne trouveroit aucun 
rafraichiffement, Seroit ce encore le Ha
sard qui auroit réglé le cours des AftresJ 
qui auroit tracé au Soleil h carrière; qui 
auroit dit à la Lune, Vous éclairer es la Ter

re 
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féi pendant là IbmbreNtfit, & aux Vagues 
de la Mer9 Ici feront vos limites, & vous 
né pafferés point au de !à f tfon, dira no* 
tre Solitaire» Je ^e feurois, concevoir que 
le Hazard fe (oit proposé de vues fi juftes 
& fi étendues» & les ait exécutées avec 
tant d'autorité & de fageffe; H ne fàuroit 
donner ce qu'il *i'a pas, la Raifcn & l'In
telligence* J* penfe* je' réfléchis} Je vois 
1& proportion que les objets ont entr'eux; 
j'en connois l'ufage & les propriétés ; je 
fai les taire fervir à mes betbins & à ma 
confervation; tout cela ne (aurait être l'é 
fet du Hazard; il y a quelque chofe en 
moi qui me dit qu'une Intelligence infini
ment fàge & puiflante, m'a doné l'éxifteti-
ce* Mais ne sreft-elle propafé aucun autre 
but 9 & après m'avôir créé raVt elleaban-
donné à moi même? Non* tout me proci
ve que Tes tendres foin* ne fe font pas 
bornés à animer ce Corps ibibfe& corrup
tible, & à doaer à mon Ame la faculté de 
penfer ; il m'a encore didé des principes et 
conduite, qui ne peuvent que me rendre 
heureux., £u j'ai la prudence de les iuivre. 
Je fens que mon bonheur dépend çte moi 
& qu'il efHtaché à t'obfervation des Loix 
du Créateur. Après m'avotr montré ce qoi 
eft vrai & ce qui efl jufte 9 il me foui* 
i$iA les plus puiflans motifs pour m'snga» 
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ger à le pratiquer 9 il ne détermine ma vo
lonté que par fes lumières & par fçs con-
feils. C'eft un Père qui donne des Avis * 
& un Maître qui nous force à obéir. Les 
Règles qu'il propofe, je ne fuis p ŝ obligé 
de les chercher bien loin. Je les trouve gra
vées dans mon cœur; c'eft lui qui mé
prend que je dois aimer mon Bienfaiteur» 
& ne faire à autrui que ce que je voudrois 
qui me fut fait. Puis que celui qui m'a 
créé m'a fait capable de méditer/ & de rai- • 
foner , fans doute qu'il veut que je faffe 
ufage de ma Raifon,{ pour me rendre heu
reux; & je le ferai infaillblement lorsque 
j'agirai conféquemment à ma nature * & 
<jue je ne ferai rien de contraire aux prin
cipes du jufte & de l'injufte qui font pré-
fent à mon Efprit, & qui m'avertiffent de 
mes devoirs. Il eft vrai que les objets font 
une impreflion fubite fur moi ; il eft vrai 
qu'ils font naitre dans mon Ame des idées 
involontaires; mais cette impreffion & ces 
idées font néceflaires à ma confervation, £c 
au bien de la Société, pour laquelle je 
fcns que je fuis fait ; un fentiment vif & 
rapide qui devient chés moi, une efpèce 
«Tinflincc, me détermine à agir dans les 
«as qui exigent une promte délibération, 
& où la Railon réfléchiroit trop lentement. 
Ceft ainfi que lacompaffion pour les Mal-

heu-
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heureux me porte à les secourir, lorsque 
je les vois en danger. Dieu fait fervir les 
parlions mêmes à fon but, lorsquelles font 
renfermées dans certaines bornes. Mais ai-
je le pouvoir de dominer fur les paffions 
& de leur préfcrire des limites ? Oui fans 
doute} je fens que j'ai le pouvoir de fuf-
pendre leur a&ion & de ralentir la fou
gue de leurs mouvemens ; je fens que j'ai 
ia liberté de ch'oifir entre deux idées cel
le qui me paroît la plus conforme à la ver-
lonté du Suprême Législateur, & que je 
cornets un Crime , lorsque je défobéïs & 
que je transgrefle (es Loix. Dans le fond 
elles me paroifTent extrêmement fàges , 
très dignes de les auguftes Perforions 6s 
très conformes au but pour lequel il m'a 
créé. Elles font extrêmement fages, puis, 
qu'elles établiflent l'Ordre & la Paix dans 
la Société, & que leur obfervation confti-
tue l'Harmonie dans le Monde moral, co
rne la pratique des Loix phifiques forme 
& foutient l'Harmonie de cet Univers. Ces 
Règles font auffi très dignes de fes auguftes 
Perfections , puisqu'elles tendent toutes à 
rendre l'Home parfait & heureux , autant 
que fà Nature en eft fusccptible. 

Mais fuis-je en état de conoître les Perfec
tions de l'Etre infini; ne font-elles pas trop 
hautes pour moi, & fuis- je aflcs élevé pour y 

S 4 Bleui, 
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ateindre ? Je fèns & je conois toute Vêtent 
flilc de mon ignorance & de ma foiblefle ; 
mais au travers de mes imperfections, j'ai 
une idée de ce qu'on nomme liberté, fuiffancef 
fagejje & bonheur. J'éprouve tous les jours que 
ces Avantages (ont chés moi très bornés & 
très fragiles ; corne je ne puis pas en diipofèr» 
j'ai déjà été obligé d'avouer que je les tiens 
«fautrui, & que ces foibles ruifleaux dé* 

* coulent d'une fource plus abondante : Sans 
doute que l'Etre dont la main libérale m'a 
confié une petite partie de fes dons lqi 
pofsède dans leur entier j fans doute qu'il 
eft lui feul cette Lumière parfaite qui éclai
re tous les homes. Si la Créature efl: libre, 
fi elle a quelque forte de pouvoir > fi elle 
conoit, fi elle aime la Vérité» la SagefleAc 
1e Bonheur, le Créateur ne ftroit il pas li
bre & tout'puiflant; ne fer oit-il p^s fou- . 
verainement fàge & heureux ? Hé gui pour-
roit limiter fon pouvoir, & altérer fon bon
heur ! Non mon Dieu, toutes les Créatu
res tremblent devant vôtre Face : Vous 
n'avés qu'à dire un mot & elles font difli-

Eées. Qui pourroit réfifter à vos augufies 
)écrets ! Vous n'avés qu'à vouloir & les 

chofes s'exécutent. Les Paflfions qui trou
blent notre félicité n'oferoient aprocher de 
vôtre Séjour, où réfident l'Innocence & la 
Pureté. La Sageflfe & la Vérité marchent de

vant 
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vant vous, & confondent d'un de leurs 
regards PErreur & les Préjugés» qui trom
pent & féduifent les foiblcs Mortels. Vô
tre Habitation eft dans la Lumière, & n'a 
pour bornes que ritnmenfité. Vôtre Trô
ne eft plus inébranlable que les hautes Mon
tagnes , il eft plus folide & plus afturé que 
|es fondemens de la Terre. Vpus parlés & 
le Néant même obéît à vôtre Voix & en
fante des Créatures; vous dites qu'il n'y 
ait plus de Teins » 8c le Tems s'engloutit 
dans l'Eternité. C'eftainfi que les reflexions 
de nôtre Solitaire le conduifent à Dieu, 
le portent à méditer fes Loix > à étudier Tes 
iublimes Perfedions * & à l'adorer dans un 
refce&ueux filence. 

Plus il fait atention fur l'utilité de ces 
Loix, plus il reconoit combien elles font 
propres à le rendre heureux. Lajemperan-
ce, la modération dans les defirs & dans 
la jouiffance des biens temporels, contri
buent infiniment à la famé du Corps & à 
la paix de l'Ame; la modeftie, la dou
ceur» & la bénéfisence, ne font - elles pas 
de furs morens de défarmer l'orgueil & la 
jaloufîe de nos Concurrens, la haine & la 
vengeance de nos ennemis ; de nous con
cilier l'eftime & l'afc&ion de nos Supé
rieurs, de nous faire chérir & refpedlerde 
nos Inférieurs & de nos Egaux ï Un Home 

/ qui 

• 
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qpi aime finéèrement fon bonheur , eft at
tentif à f obfervation de ces Loix ; il eft fa. 
ge par goût & par inclination ; il n'a pas 
befbin de l'étude des bienféances ni du fe. 
cours des Loix civiles ; fà poiitefle n'a rien 
«Fafe&é , elle coule de fource ; elle eft une 
fuite de fon humilité 6c dp fon amour pour 
le Prochain; le Crime lui paroit trop hon
teux » trop opofè à la reconoiflànce qu'il 
doit à fan Bienfaiteur Suprême > trop con
traire à fon véritable bonheur, pour ne pas 
le détefter. Il eft furprenant que les Ho
mes , c'eft-à dire des Etres raifonables, aient 
befoin de Magiftrats & de Prédicateurs » 
pour, aimer & pratiquer la Vertu > qui eft 
«Telle même fi belle, & fi aimable > & pour 
abhorrer le Vice, qui eft fi afreux & qui 
eft nôtre ennemi le plus redoutable. 

Après avoir trouvé les fources de fes de
voirs, fi PHomefremonteau Souverain Légis
lateur! il fe trouvera dans une obligation indik 
penfable de pratiquer les Loix q,u'il lui \p\-
pofe: La. dépendance abfoliîe où il eft à 
ïb» égard f la reconoiffance qu'il doit à ies 
bienfaits» la crainte de fes châtimens, le 
defir qu'il a d'être heureux , voila les fon-
démens de cette obligation» Les Maximes 
de Vertu & d'Equité, peuvent être coufi-
dérées corne de fimples Confeils, tant que 
uous ignorons qu'il y a un Législateur Su

prême 
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prème, qui nous ordone d'obferver ces Ma
ximes;* mais des qu'on eft convaincu de ' 
l'exiflance d'un Dieu, qui aime Tordre, qui 
le preferit, qui veille à nos adtions, & qui 
en pénétre tops les refïbrts; dès que fou 
eft convaincu de la réalité des peines qu'il 
a le dtoit & le pouvoir d'infliger aux Dç-
fobéïflans, & de la réalité des récompen-
fes qu'il £ promifes à tous ceux qui ©b-, 
fervent les Régies de la Droiture & de PE-
quité ; alors cas Règles prennent une nou
velle force,- les motifs les plus puiflàns fe 
réunifient pour nous engager a les prati
quer avec çxadlitude. Nous fentous que 
nôtre bonheur dépend de leur obfervationf 
& que l'état de Société dans lequel Dieu 
nous a placé, ne fauroit fubfifter, fi ces Rè
gles ne font refpedtées. Sans elles il faù-
droit que le Souverain fut toujours armé 
du Glaive, pour punir les Coupables & 
venger l'Innocence. Quel frein feroit ca
pable de retenir un Home, qui pourroit 
comettre le Crime dans l'obfcurité, & fe 
dérober ainfi à la fevérité des Loix , ou 
qui ne redouteroit m le (upliceni la mort? 
Quel repos pour nous, de favoir qu'il y a 
dans le Cœur de tous les Homes un prin
cipe intérieur , qui combat en nôtre faveur, 
k̂ qui nous met à couvert de leurs piè

ges & de leurs entreprilès fecrettes! Auffi 
tous 
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tous les Peuples du Monde font ils convc* 
nus de cette vérité, c'eft que les Loix. hu
maines tirent leur plus grande éficace de 
la conformité qu'elles ont ayec les Loix Di
vines > & de l'autorité que ces Loix leur 
ëonentr C'eft dans l'idée que nous avons 
«les Perfbâtons de l'Ette Suprême» * toute 
{bible & toute imparfaite qu'elle eft, qu'il 
faut chercher lafource & l'origine du Droit 
primitif & naturel. 

Mais revenons à notre Solitaire & fui-
vous le dans (on examen & dans fes re
cherches : XI ne cette de parler, que pour 
écouter en filence la voix de fa Raifon & 
4e fa Coiifcience. L'étude la plus propre 
à PHome eu celle de l'Home» il oe feu-
*o>t s'examiner lui raêipe, fans fe convain
cre qu'il eft compofé d'un Corps & d'upe-
Ame, & nôtre Solitaire a déjà entrevu 
cette vérité* Ce qui peut fervir à Tune de-
ces parties ne fauroit fervir à l'autre; leurs 
fondions & leurs facultés font tout à fait 
diiérentes. Conpe le Corps & l'Ame fout, 
indépendajis l'un de l'autre, quoi qu'étroi-
tement unis, la ruine de Pun n'entraine point 
celle de l'autre : Ils peuvent donc fubfifter 
iéparément» & leur union ne change point 
'ïçur nature. 

L'Ame penfe & raifone; elle eft capa
ble 4e çlaifir & de douleur i cllç eft ppr-

téç_ 
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tée à rechercher l'un, & à éviter l'autrei 
mais toujours libre dans Ton choix, elfe ne 
le détermine que par la vue de ce qui hn 
paroit fe plus grand bien. Nous avons va 
ci devant qu'elle trouve eh eWe même des 
principes conftatts& in&iIttWes, qui tui fer
vent à difeerner la vérité du menfonge * 
& 4e jufte de l'injufte. Ce Guide ne J'éga
re jamais, quand elle eft atemivê à khà-
vre. Ces Principes ne faurotent être IYiu-
vrage de l'opinion ou du caprices ils font 
fixes» inébranlables & univerfds. Ce qui eft 
l'ouvrage de l'opinion ou dû caprice varié 
d'un Pais à un autre ; il eft aufli chance
lant que la fautaifie des Homes; il eft b«ôr-
né par uns Rivière » ou une Montagne * 
Vérité deçà les Pirénées > Erreur M delà. 
Ces Principes ont donc une bafe plus Gar
nie & plus inaltérable» ils font fondés fiir 
une Règle que le caprice, l'opinion, ou Ter-
reur ne peuvent courber. 

Nous ne parlerons point ici des proprit-
tés du Corps 5 ce que nous en pouvons 
conoitre eft à la portée de tout le iVIoncte 9 
il ûous paroit feulement qu'à le coniidéier v 

jpar les dehors, & nous ne (aurions-a lier 
au delà, il eft incapable, par lui même* 
de penfer & de raifoner. Ces qualités apar-
tiennent donc à l'A me ; elles font fou ca-
raâàre diftinâif» & elles contiennent ion 
eflence. L'u-
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L'union de ces deux Subftances eft réelle 
& inconteftable : Quoi que nous ne puiffions 
favoir de quelle manière die s'eft faite, & 
que nous ignorions même quel eft le lieu 
du domicile de l'Ame; il paroit cependant 
qu'elle a Ton Siège dans le Cerveau» & que 
delà elle comande, avec empire, au refte 
du Corps. La manière & le nœud de cet
te union font une forte preuve de l'exil-
tence d un Dieu $ il n'y a qu'un Etre Tout-
puiffant qui ait pu allier deux Subftances il 
diférentes & fi ppofées ; il n'y a que lui 
fetil qui ait pu les faire concourir a un mê
me but, qui eft la confervation de l'Home 
& fon bonheur. 

Je laiflfe aux Philofophei à expliquer» 
s'ils le peuvent, cornent l'Ame agit fur le 
Corps, & réciproquement ie Corps far l'A
me. Je ne fai fi l'on réfoudra jamais un 
Problème fi dificile. Y a t'il entre ces deux 
Etres, une harmonie pré-établie, corne le 
penfe le célèbre Leibnitz ? Ont ils une In
fluence réelle & réciproque, de forte qu'ils 
puifTentagir l'un iur l'autre ?4Oune font-ils 
que Caufes paffives & ocaiiônelles des pen-
fées de l'Ame, & des mouvemens du Corps? 
Dieu feul agit il en nous lors que nous 
croïons agir ? Ne fomes nous * en (à main» 
que de fimples reflbrts, qu'il fait mouvoir à 
ion gré? Ces trois Hipothèfes ont des di-

ficultés 
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ficultés prefque infurmontables. Chaque 
Philofbphc paroit remporter la viâoke , 
lors qu'il ataque (on Adverfaire , mais 3 
femble qu'il eft vaincu, lors qu'il eft ata
que à fon tour. Sans nous égarer dans des 
Spéculations trop abftraites, il nous fufitdc 
(avoir que PÀme eft éfeâivemeiït unie au 
Corps } pendant cette vie; que ce$ deux 
Subftances diférentes cntr'elles ont des fonc- ; 
fions qui leur font comune? & d'autres qui 
ne le font pas. La manière de cette union 
eft peut-être inexplicable* le grand Machi» 
nifte n'eft pas obligé de nous comunîquer 
tous (es fecrets ; fis voies , ne font fss ms 
wlîes. 

L'union de PAme avec le Corps n'eft 
pas le feul Miftère qu'il y ait dans l'Home; 
ce mélange de grandeur & de baflèlïe que 
lïous éprouvons prefquc chaque jour, n'eft 
pas moins dificile à comprendre. ' L'Home 
s'élève jufqu'à ftnfini, il a une idée de l'im
mortalité & de la perfection ; foutenu par 
la noblefle de fon origine 1 il fait des éforts 
pour y ateïndre, & il ne done1 aucunes 
bornes à fes defirs. Son Kfprit embrafle 
lepafle, le prélent, & l'avenir; on peut di
re qu'il eft par tout, qu'il perce dans les 
iiécles les plus reculés» & dans les lieux 
les plus lointains. Rien ne peut arrêter (on 
Vol* Tandis que cette Malte corruptible 

qu'on 
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qu'on nomme le Corps rampe fur la Tef* 
te , PEfprit anticipe, en quelque manière » 
for fon féjour dans le Ciel» par retendue & 
h dignité de fes efpérances ; par la fubliraité 
de fes lumières , & la véhémente de fes 
defirs. L'Home conoit ks dfevoirs, il goû» 
te une délicieufe fatisfadtion à faire un bon 
ufage de la Raifou & à la perfedlioner ; il 
fent que par la il efl dans l'ordre & que 
c'eft le feul moïen de plaire à la Divinité* 
Voila ce qui fait la vétitable grandeur dé 
PHome» & ce qui le diflingue dfune ma
nière honorable des Etres inanimés & des 
(impies Animaux. Mais d'un autre côté 
quelle baiïefîe ! À quels bcfoins honteux* 
n'eft-il pas aflujetti ! Il flote dans une in
certitude perpétuelle ; l'évidence qu'il re
cherche femble iuir à mefure qu'il en apro-
che ; les Préjugés & l'Erreur lui cachent la 
Vérité, & le feduifent par de fauffes lueurs. 
Les PaffionS le tiranifent & le deshonorent. 
Cornent fera-t'il pour diffiper les ténèbres 
qui l'environent & pour îecouer un joug 
qui le dégrade ? Ceft un Captif qui ché
rit Ces Chaînes, & qui n'a pas le courage 
de fe mettre en liberté. 11 conoit le bien, 
& il pratique le mal. Il confulte la Raifon, 
& n'a pas la force de la fuivre. 

Il nous eft bien permis de quiter nôtre 
Solitaire» pour nous livret à nos réflexions* 



M A R S 1 7 4 4 . 489 

& de revenir à lui, pour l'aider dans fes 
recherches. Il ne fauroit ouvrir les veux 
ians découvrir au dcffiis de fa tête une éten
due immenfe, dans laquelle le Créateur à' 
fuspendu des Aftres & des f iantes , dont 
1 Home ne fauroit calculer le nombre, ni 
mefurer le cours : La même main qui les 
fbut.ent dans le vuide , malgré leur p*oids 
énorme, leur a tracé la carrière qu'elles doi»' 
vent parcourir , & dont elles n'oferoient 
s écarter. Notre Solitaire voit auffi, fo l 
ies pieds, des abîmes profonds & impéné
trables, fur lesquels il ne fauroit jetter les 
yeux fans être faifi de fraïeur. La Terre 
lui paroit d;abord une matière informe & 
lterile, mais pour peu qu'il fouille dans 
Ion fein il y aperçoit des tréfors précieux.' 
de toutes les fortes, & fon travail n'eftja* 
tnm fans recompcnfe. La furfacc de la 
Terre efl ornée de verdure & de fleurs, 
qui charment également l'oeil & l'odorat. 
& qui forment le plus magnifique Spetfa' 
çle. Des fruits délicieux fe préfentcnt pour 
Ja nourriture de l'Home, & femblent in
viter fa mam à les cueillir; des RuïOeaux 
lerpententdansde vaftes Prairies. & fera
is ent craindre de quiter les lieux agréa
bles qu ils arrofent. Les lieux les plus 
jpef te . & le, p l u s incultes font peuplé. 
4 Animaux de diférentes espèces, quVy 

m trou^ 
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trouvent la Notiifirtire la plus convenable. 
La Terre ne fe ' lafle point de verfer fe$ 
çfons ; Ces bienfaits fe renouvellent chaque 
Année, &, ellç ne s'épuifejamais. De hait-
tes Montagnes varient la' ^erfpedlive, fé-
parent les'diférens Peuples i & foumifTent 
O(es0 fourceS abondantes ', qui deviennent 
bien-tôt des Lacs & dés; Rivières. Les 
Mers qui Semblent mettre une barrière en
tre, les Nations , en font 'au Contraire le 
tien : Ce forlt dés voies déf cOniunrcation 
que Ja Providence leura^bùvért ; par le 
moïen desquelles le Païs le plus ingrat & 
je plus diigracié de la Nature peut ehtref 
t n partage de tous les biens que 4a Pro
vidence a répanda fous un Climat plus 
fortuné. ^ 

Je demande à prefent, {ï l'Home avoft 
formé ce vaire1 "Univers , s'il s'étoit créé 
lui même, qu*auroit-il pu faire de plus 
en fa faveur? Sans doute qu'il ne s'eft pas 
créé lui même. Ce qui h'étoit pas encore 
pourroit-ïr fe doner l'exiftence, qui eit la 
plus réelle & la plus grande de toutes les 
perfections-? Le Néant ne fauroit produire 
que le Néant. Mais, je le répète, fi l'Ho
me étoit l'Auteur de (on être , auroit-il pu 
çhoifir un féjour plus agréable que fa 
Terre ? Auyoit- il -pu s'itnpdfer des Loix 
"plus aiféesrà pratiquer ," plus équitables, 

* plus 



coiivenaoles à fa Nature ï Mais fi on le 
confidéja tel-qu'ite eft'an éfet» c'eft-à-
dire cotM une Créawre litre, intelligente ; 
qui a été placée fur cette Terre poyr fe 
rendre-digne d'une Félicité plus pure Oc 
plus excellente , on fe convaincra que 
l'Home ne peut rien faire de plus f^ge 
que de fe conformer à la Volonté de fon 
Créateur t que de remplir fes viies, £c chL 
tAéntèt'fùù aptobatien. t ? 

-G i ««*«»- j . B. ÏV 

•0» 
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•Aux Editeurs à Pocajîan Je la Comète, qui 

f ,...'-,.- vient de ptreitiçe, , ; / v • ,, 

MESSIEURS,- t • „ :. . . çj 0fc ..;... 

D'Où vient vôtre fileuce confiaflt ,fur la, 
nouvelle Comète ? Dois je l'atribuer 

à ces paniques terreurs que l'aparition de 
ces Phénomènes ifnprimoit autrefois géné
ralement fur tous les Humains ? Et m'auriés 
vous doné réellement droit de croire que 
ce dernier vous laifle interdits (ous Patente 
de l'avenir le plus fimflre jt ^ion, MeJJîeurs : 
3e fais qu'on fe pique de.penfer fenfément 
dans vôtre Ville, d'étendre les conoilTan-
ces fur la nature des chofes, de pefer tout 
à la balance de la faine Raifon ; que d'ail, 
leurs vous êtes amplement prémunis contre 
ce qui tient de l'ombre même du fuperfh-
tieux: Il ne m'en faut pas d'avantage, il 
ne m*en faudroit même pas tant , pour 
être pleinement convaincu de vôtre fécurité, 
à la viie de tous les Météores qu'a vu & 
que verra l'Univers, reiinis ÔC paroiflkns à 
h fois /ur nôtre Heinifphère. 

- :.- .1 : j e 
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< Je pénétre à peu près, fi, je ne me tromr 
T>e * lé vrai motif qui a privé vôtre Mer-
• cure de jafer tout kfbn aife dam cette beHe 
ocafion. Vous avés jugé que les Philofô-
phes aîafiLfort ' aprerfondt ce fufct; princi-

-patement depuis le fatricux Traité des Co
mètes, par le célèbre Mr. BAYLE, H rie 
conveiiotçptus d'agiter tette Matière. Je 
feiis que ce' grand Home a dit tout c« 
tju'o» pouvoit avancer de plus- judieieux/db 
•plus (avant* & félon tfi'Oldfc plus dérhôhf-
tratif à cet égard ; cependant fentes à vô
tre toiç# je*vous prie, que PHiftoire pârtî-
cuknfèe de nôtre Comète n^uroitphsiftat 
ocupé une place dans votre JoumaK 

-. Le Leâêur ctmeiflt * avide des décou
vertes qui i» lut coûtent point le travail 
fatigant de la recherche 5 y aurait trouve» 
fcs caufes » Phifiques t l'Epoque de ton hq^ 
rifon par raport à nous, rétendiie'de (on 

^diamètre* la defcriptionexaâe, circonftari-
ciée, de fou cours ,vde fes variât bus > dfe 
fa durée,- de for*eciipfc» en tournant tout 
à coup du côté de l'Orient* après avoir conf-
itamment décrit fon Orbe de l'Occident 
d'Hiver à celui d'Automne; & fatflf d'au
tres particularités remarquables également 
dignes de Intention des Experts & de leur 
feneufe étude. ^Quelle Perte î Je vous a l 
aqrois épargné biçn volontiers le regret; 
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mais je dois avoiier ma dette , je no fuis 
ni «fie* habile ̂ (Itonpnir, ni aiïes laborieux 

,|>oijr m'étire ataçfâ aw OWèrvaitoos con-
tiqueUfs qu'il ro'aurpit falu i^difpenfablo-
mem faire dans ce <:as. Ateudés* la chofe 
til% P** ft°? reflbwee. L'emreprtfc eft rç> 

.ftrvée 4 ua §avant du premier, ofdre, Se 
.jp ^is qu'il penfe à vous fairOucc< Cadeau. 

^ En Intendant, agréés, Mtfjhurs, cjue Ce-
ço.ndfint le zèle,, du digne Ecrivain [m 
tyetquet Uf*g*1 fi&rflitietw *, je vous fafle 
jfeprçrquçr ici qu'on s'étoft beaucoup purgé 
.dqns le dernier Siècle des Erreurs populai
res, touchant les Comètes. Je fais qu'il Ta 
infinité dans là bt\\& Pièce ; cependant il 
lie dojt pasiropçouver, ce meféraHIe» que 
j'ajoute a ce qu'il en dit un tarait hiftprique 
l«op ptu çoftû à rm\\ gré* 

je veux paçlerd* riUuftre BBHSBRAJDB. 
JPcrfoae f u'tgnçre qu'il parût uue Comète 
yers la fin de l'Année mil fix cent quatre 
.vingt. C'eft précâfément celle qui eft. l'ob-
jet des frwjS*/, Mverfes de Mr. Qaile > que 
j'ai cité » & ce fin à fou ocafton que le 
fetnçux Matbéma*w:iei* JAQUES BERNOULLI 
fit paroître aufli la même Année un Traité 
de ion crû fur cette efpèçe de Planètes. 
N&rç excellent Poète vivotf daas ce teins 
jU> & ^ilbit le? délices de.la Guur, tant 

par 
* Jwwn^I Helv&i<j J|nv. 17^4. pag. 3. 
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par fon beau génie, que par. (on rare ta_-
lent. On fait â(Tés quelle .grande vogue ; 
combien de partifans difiingués eut. fort 
$<mntt de Jolt, qui le difputa & l'emporta 
enfin fur celui d'Urànîe écrit par VOITURE. 

Defireux de voir la Comète, il fe ren
dit un loir à une Sale du Louvre, où plu» 
fieurs Pritïcefies, dansîa même'viïe,' avoienç 
déterminé d'aller atendre qu'elle parût. Par 
refpect pour 'les Dames, il étoit obligé da 
fe tenir découvert & la Satfbn n'étoït cer
tainement pas propre â garder impmiqjment 
cette bienféance. Autre fuplice, l'Aftre che
velu , ne jugeant pas à propos d'accélérer 
fa manifeiration en faveur de Leurs Altéffes^ 
il fut trouvé bon de corriger l'emfùi de 
Patente parle lecours du Jeu. Or'lé Poète 
en fut la dupe jusques à perdre tout, fyn 
Argent j & pour turcroit, tle guignon, à, 
melure que/a bourfe fe vuidait, il. fiiî/bit1 

raquiûyon d'un,très mauvais Rhume, . 
r Qui à fa place , vingt ou trente Années, 
auparavant, n'auroit eu le foihle d'atribuer 
ces revers au figue prétendu malencontreux ? 
Qui ne fe fut crû dans ce tems encore EC-
clave des préjugés, une Vidime nécefiaire 
de laCitafirophe qu'il venoit prédire? Tout 
Home (ans contredit eut jugé alors de fa 
prochaine & infaillible deftruction, avec au
tant d'aflùrance que d'un Article de Foi. 

. : : . T 4 Btn-
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'Benférade fût bien s'élever au deflus d'une 
crédulité auffî ridicule. Bien loin de fe mon
trer fafceptible d'une prévention fi peu fon
dée, il railla au contraire le premier, & fort 
joliment lur fon Avanture j & pour lailTer 
un Monument perpétuel de Tes véritables 
idées, il çompofà le beau Madrigal qui 

• » , • 

leur voir l'A-*»* nouveau que le Ciel fait paraître. 
Afin d'étqner l'Univeu» ,. • » 

«, . Je veille, je joue, ,8ç je per» , 
Et je m'enrhume à la fenêtre. 

"" - Qu'un autre foit inquiété 
De ce que ce Feu nou* préfige ; ' ' • ' , ' 

G'eft bien affes poui moi de ce qu'il m'a coûté. 
Qui perd fon Bien k fa Santé , , 
Peut il tien perdre d'avantage! 

' Ce Madrigal, ou fi Ton veut cette Epi-
crame , n'a pas befoin , je penfe, de Co« 
imentateur. L'Efprit du Poëte s'y découvre 
trop clairement , pour qu'il foit poffible 
aie prendre le change. Je finis donc, en 
vous alTurant, que j'ai toujours Phoneuç 
d'être &c. 

y.'. 

• 1 , \ NOU-
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NOUVELLES LrrcaAIRES; 

!\ ' . ' - / ' L ^ ' U S A N N t 

MR. D E !C H E S E A U X , ' Petit Fils 
de M. le Protefleur D E C H O O T 

s A z , vient, de faire imprimer à Paris un 
petit Livre qui a pour Titre : EJfai de Phifi-
que. Cet Ouvrage eft très eftiraé des C e 
uoiflèurs & mérite en éfet leur aprobation,-
Le Libraire, pour s'en procurer un plus 
promt débit, a crû devoir avertir le Pu
blic que ce jeune Auteur eft Petit Fils de 
Mr. de Croufaz., qui tient un Rang fi dit 
tingué dans la République des Lettres. 
Les Lecteurs en ont tiré un autre confè-
queuce; Ils fe font imaginés» que ce Sa
vant ProfeiTeur avoit part à l'Ouvrage. 
Mais nous fomes chargés de fa part de, 
déclarer que Ton s'eft trompé, & que. 
quoi qu'il envifàge cette conjecture corne 
lui faifant honeur, il n'a garde de vouloir 
enlever à M. de Chefeaux fon Petit Fils , 
ni a qui que ce foit une Gloire» qui ne 
lui apartient en aucune manière. 

| G E N E * 
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s 
G E N E V E . 

\ftBq \Giraudc7pt; ^Ainé» Agtrorde POit-
-^^vrâge intWë,"La Banàuê tendue fa
cile aux principales Jtatiom d$ tpurope, qu'on 
ne trouve à vendre que che£ lut, vient de 
mettre fçms Prefle une fuitç de cpt Ouvra
ge ,' qui contiendra trois Feuflfes in'^n. 
dans' lefqudfes on trouvera Jes Nouveau* 
Tarifs réciproques entre Genève & la, Suijfe 
pour les Efpçces d'Or & d'Argent t com«» 
binez fur les diterens prix de cc$ Efpççe* 
à'Gënève', & fur la Taxe de- L t , E E . dq 
Berfie' portée dalfe leur Qrdonattce du i%.{ 

Février dernier; enfcmble les Comptes faits 
en; Argent de Sùiflfe de toutéi' fes Efpèces 
dénommées ddtis cette Dédaçattotr, futvant 
la* nouvelle Taie* depuis 'Dix' mille de 
Chaque Efpècé jufques à urt q̂ tiatt. M. Gt-
raudeau avertit, qu l̂ délivrera gratis ces* 
nouveaux Tarifs aux Perfones cjui ont aquji 
fon premier Ôlivrage en entier; & <jvtë 
ceux qui Paquerfont daui U faite, nç le" 
paieront pas plus, quoi qu^atfgmenté dç* cti? 
trois Feuilles, c'eft-à-d/rè L. 6. if .A^* 
gent courant de Genève,* en t>lanc: Mais' 
ceux qui voudront fe procurer cette Aug
mentation féparément la "jtafetont 12. Sofé, 
Arfeent courant, eu blanc Ces nouveaux 
. ' ' Tarifs 

file:///ftBq
file:///Giraudc7pt
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Tarifs feront imprimés icrs 1c 10. Avril 
prochain. 

I L a paru depuis peu en 6«tte ViHe une 
-* nouvelle Grammaire FrartÇoife, intitulée: 
Introduction, fimple & ai ée à U Langue Fran-

*çoife9 ou Règles & Inflexions 1 tes plus nécef-
faires pour* l'intelligence des Principes & de 
rOréogruiphe de cette Langue, tirées en grande 
partie des meilleurs Ouvragée en ce genre, qui 
aient parié lufaues ici, fittspiïfiêer & mèthodi-
quement difpofles. A Genève De rimprinterie 
de Henri Albert Gojfe & Cornp. Et (e vend 
chez Pierre Càondre* Martre Ecrivain. 

Cet Ouvrage, qui renferme 14O. Pages 
in 80. d'une Jinpreffion très-belle & très 
correde & fur beau Papier, eft divifé̂  en 
trois Parties. La ïCï* qui' n'eft que cle f4« 
Pages doue une \âée jufte & préetfe de 
<la Grammaire* des Lettres Oc dés Sittabcs. 
La II. Partie traite en Vllî. Chap. des 
Mots & des Parties du Difo6uts, (avoir le 
•Nom, l'Article* le Pronom 1 le Verbe, îe 
Participe , l'Adverbe > la !Prépofitioil, la 
• Conjonction & rintérfcdion. Tout y efft 
- expliqué d'une manière claire &diftin$e , & 
ou trouve rangées dans leur Ordre les Décli-
naifcns & les Conjugaifoiis. La 111. Par-
tie eft la principale: On y traite dés Phra-
fe$ou duDifcoursî de la if intaxe ou-Gauf-

truç-
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ntpdion>; de la Concordance ; du Régime 
des Noms & des Verbes: On y donc les 
Règles les plus néceffaires de la Cotiftruc-

-ti#n fimple ou ornée » avec'divers Exer»* 

Ê
tes; corne aufli des Remarques très uti
ls fur rExpofition, qui etifeigue à dévc-

loper une pbrafe, & à mettre dans fon 
x ordre naturel toutes les parties qui la eonj-

pofent. Les Règles de la Ponduation n'y 
, font pas oubliées non plus, & on trouvée . 
réellement dans cet Ouvrage PArt de par
ier la Langue Françoife dans toute (a pu-

4 reté, & dans une netteté de Stile, qui tait 
aujourd'hui le Génie de cette Langue. 

L O T E R I E . 

PAr Permiffion de S. M. le Roi de PruC 
fc > & fous fon Aufonté Roiale , la 

Ville de Hmjfen> a arrêté une VII. Loterie* 
divtfée en 4. Claffes confiftant en 24000. 
Billets & 10424* Prix ou Primes» raon-
tant à FI. 302POO. La Mife de la premiè
re,ClalTe eft de 2. Fior. Argent courut 
«THollande ; celle de la féconde eft de 3. 
F.» de latroifiéme 4. Ftorii & de 1? qua
trième 6, Flor. Les plus hauts prix font 
de 3000. FI dans la Iere Chffe. çooo.' 
.dans la féconde» 8ooo. dans la troifiéme, 
* s opo, dans la quatrième, L̂ & plus bas Prix * 
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font de 4. FI. dans la première > 8. dans 
la féconde, 13' dans la troifiéme & 2t>.~ 
dans la quatrième. Qn comencera à tirée 
la I e " Clafle le 15. ' Avril ; la féconde le 
ig . Mai,- la troifiéme le 22. Juin; la qua
trième le 27. Juillet. On devra échanger 
les Billets au plus tard le Vendredi avant 
le Tirage de chaque Clafle, chez les Col- , 
ledeurs où ou les aura pris. Le Paiement 
des Prix ou Primes fe tera aufli chez les 
mêmes Collecteurs, au Porteur du Billet 
14. jours après qu'on aura tiré chaque 
Clafle. On trouvera des Billets a Genèvt 
chez Mr. Cèdèon Philibert au Perrm , en 

Eaïant L. 2. 12. pour la première C'aflc, 
.. }. » 8- pour la féconde, L. c. 4. pour ; 

la troifiéme, & L. 7. 16. pour la quatrié- ' 
m e ; le tout Argent courant de Genève: 
Ce qui fait-L. 19. 10. de Genève ou L, 
32. de France, pour Je Billet «n entier. 

<• < : ' <-.i ' » » . . . • • " •; »"_ } 
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N trouvera pendant le courant du 
Mois de Mai prochain, &' les, fuir 

vans, chez M r. J. ^ (tentes Obermeyer , Né
gociant à B;1!e, des Eaux .Minérales de 
Seltz, de Schïïaîbacb et de SedeîUz en Bo
hème, bien cbnditionées,' & en bon état/jL 
des prix raifonables & pour comptant. Ceux 
qui en fouhaiteront peuvent lui écrire » en 
afranchiflant leurs Lettres. 

QUoi qu'on me trouve dans le Monde ; 
__ Je ne fuis d'aucun Elément ; 

Ni même dans le F iroamenr. 
M»n fecouts cependant tend la terre féconde. 

Mon nom fe prononce fouvent, 
Dans la ttiftelTe, ainfi que dans la joie. 
Au tendre Amour je vous envoie, 
Pour me découvrir finement. 
On ne me voit point dans la France, 

Moi, qui fuis dès long-tems attachée a fcs Rois. 
Je fets la Robe, & je hais la Finance, 
Et fuit toujours utile aux Lois. 
* Y M * ' 
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39? fCMJRNÀi HfejJL'VEÏIQb*^ 
Vous, qui cherchés "à me^conoîtrc^ -
Aprenéi quel cft nojL dcftin ^ A 

* Je a?ai. comenècmeigt jhi fini - £ 
Ct l'Home néanmoins m'a ïbuvem dont: l'être* 

.- * 

J E . fui* Fili de celui de qui je fus le Pérès * V n 

J'ai don* la vie a * * MÀe,v J V.ttï» ^ , , ' 
ido» Efprtt, Tans favoit fi j^Ajis, bien'ou, orçl *, ^ 
Inanimé, je forme un pariai*, Animal • ' 
-Ma fraîcheur peu durable e(V poùi le goût qui faune* ~ 
. " D'une dérfeateflé éferenieV^ ^ *N 

Celui qui la favoure mieuxVt - 4 
Me rcfiufij ^nflttpt <y* jeluisparqu vieft*. j a tS ^ 
Quoi que maigre, avec moi peu de gens font -Carême, 
Dan* Paris & par tout où l'usage <eft le meuve. ' > . 
A$oji Corps1 doux & poli, n'éft pat fort dégagé : ' 
Cependant je «fîfcuie affés bien târ taxable , -1 * 
a*t fouvent un Ragoût qu'on trouve déleâable* "L ) 
San* moi par le» Friand» ne ferou fat l^angi. > 

* A -
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